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INTRODUCTION
'A mon ami Raapatl*
iSaint-SauTteuï- (iTonne), ^5décehibr6 tk^^.' ' IVtoN AMI,
Je me rends au cooseii de plusieurs personnes * qui daignent me montrer de Finte'rêt ; je retire mon Manuscrit de la Conamission nommée par F Académie des Sciences , et je le fais imprimer avec la plus grande célérité. Je me berce tou-.
* Divers motifs pourraient ib'empécher dé pubUei' cette lettre en totalité : je île doute même pointa que plusieurs personnes n'eii fassent une arme contre >^6ii auteur. Voici ma seule réponse : Comme citojert»,' j^ dois défendre mes droits ; comme citoyen lë$é , je dois signaler l'arbitraire et Tintrigue , lors même que je ne songe point à m'en venger ; comme natui^aliste^ je dois exposer franchement le résultat de mes re<ilieti»
ir
jours de la douce illusion que Messieurs les Commissaires , après avoir verilîe les plus petits détails de cet ouvrage, Feusseut honore d'un rapport favorable. Mais je quitte le séjour de Paris , et le temps, ainsi que plusieurs autres motii&puissans, me pressent. La seule lecture de ces nout/eUes études a heurté et firoissé plus d'une opinion ombrageuse : peut - être même a-t-on craint que j'aie observé la vérité. Dans notre siècle, et dans nos conditions personn^es , il ne faut point se dissimuler le péril que Ton court à ex-
dbes et de mes études. 11 est triste poar moi d'aToir à confondre les petitesses de Fautorité et les cabales de la nollité avec les considérations supérieures qui font roAi|el de cet ouvrage. Le même chapitre dévoilera des injustices que je voudrais éterniser, et des travaux inieUectuela qui vivront dans la science , si je ne me suis paa trompé. Puisse Texemple de notre génération ser-- Tir. de leçon à la jeunesse présente et future, lui appreudre que le seul régne des lois est favorable au développement de nos facultés , et la persuader que Tob* tervatiou des choses de la nature est le g?ge le plus as- 9iiré du bonheur, de la vérité et de la dignité individii«Ila!
poser librement sa manière de pe ns er , je ne dis point sur la nature de cer-taines choses qui passent pour religieuses et philosophiques^ maïs sur la simple organisation de Tantenne d'une Ecrevisse ou d'une Mouche. Il existe des oreilles si singulièrement pre'dispose'es , que les seuls mots de FAaatomie les affeclîent de vibrations convulsives; tant elle est redoutée, cette science qui a le positif pour objet. Dites sérieusement que la corps du vieillard contient plus de mob^ cules calcaires que celui de l'itômme adulte : mille personnes charitables vom.^ de suite crier au rnatérialistafi l en airr* tendant que d'autries individus > eiiûam*?!
mes d'un zèle encore plus ardent^ lancent le mot d^ athéisme *. Autrefois on eiit
* Le maiérialisme est une doctfiiie de fait ^ ûtkt léi* générale de la nature dans ses opérations. iJuffiéism^ ne /repose jamais que sur une opinion individuelle. Il n'existe donc aucun rapport entre eux. La charlatanerie, Fignorance et le fanatièrae possèdent ^ulê le privHëg^e de faire concorder c«« deux motsi
débuté par ce dernier refrain; mais les temps, pour n'être pas entièrement change's y ont , par bonheur , subi d'assez fortes modifications. Tous deux nous en sommes des exemples vivans ; tous deux nous avons déjà payé le droit de nous énoncer avec franchise.
Je ne mettrai point nos deux positions sur les plateaux de la même balance. J'ar à me plaindre; z^ous êtes victime. Si quelques hommes dans leur propre intérêt vous conseillent un pardon généreux, vous disent qu'il feut jeter un voile épais sur le passé, rappelez-leur ces jours de funeste mémoire où, contraint de fuir le beau ciel de votre patrie, vous quittâtes votre famille^ vos amis, et vous vîntes sur les bords de la Seine apprendre que vous étiez dépouillé de votre honorable profession. Alors on s'inquiétait peu que le désespoir devînt une ressource pour vous.
Plus tard , et également sous le ciel du Midi , j'éprouvai à mon tour qu'on peut
être coupable pour la manifestation des idées les plus simples et les plus triviales. L'Ecole de me'decine de Paris venait d'être cassée : en vertu de l'ordonnance royale et d'une licence de l'Université', j'étais aile soutenir mes examens et ma thèse à la Faculté de Montpellier. Cette thèse , composée à la hâte , et copiée dans les diflférçns chapitres -de ThénaTrd et de Thompson , énumérait les élémens chimiques du corps humain. Le professeur Anglada eut le, loisir et le plaisir de la censurer et de la disséquer à son aise. Sa signature le rendit caution de la pureté de mes principes. La. doyen Lordat, a chatouilleux en ces matières , si prompt même à soupçonner au-delà de V intérim tion, y apposa l'autorité de son nom ^ il l'envoya lui-même chez l'Imprimeur^ Déjà la robe de candidat flottait sur mes épaules, déjà j'avais traversé la salle de réception et je montais les degrés de U tribune; l'Huissier s'approche tput-àcoup, et ma 4i$ de passer dans U salle
du Conseil où l'on me signifie que cette thèse , qui légalement n^ était plus la mienne, éveillait enfin les soupçons de la Faculté, et qu'on en appelait à une assemblée générale des Professeurs pour décider sur son sort. On venait de la trouver attentatoire aux saines doc^ trines et même à la sûreté politique de V Ecole. Je me contentai d'exposer que cette mesure avait lieu de me surprendre, mais qu'elle ne me regardait en rien, puisque la responsabilité retombait sur le Censeur et sur le Doyen. Bientôt l'Imprimeur me fit savoir que le Procureur du roi > anticipant sur la délibération des Professeurs réunis, venait de faire arrêter les exemplaires soumis au tirage. Les Professeurs de la noble Faculté de Montpellier, au lieu de réclamer contre cette injure faite à eux tous dans la personne de leur Doyen et de leur Censeur subdélégué, adoptèrent unanimement les conclusions préliminaires do ministère public... Bref> Je soutins tine seconde thèse... LaFacolté
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de Montpellier avait fait imprimer et avait juge convenable d'arrêter la pï*emière; elle devait au moins payer lei^frais d'impression de sonincônsétpence :
la ddicatesse lai conseillait.ee procëdë,si la raison ne lui en faisait pas une oblî-^ gation. Je payai les dépenses des deui thèses! Dans ces circonstances, l'aspect si douloureux du tombeau de Narcissa me criait que j'en ëtâis peut - être quitter à bon marche! '^
Je rentrai dans lès foyers paternels.?
lông^lemps j'attendis mon diplôme dtf Docteur. Vaine attente ! une décision tttf conseil de l'Université m'eu privait'^r' une justice tardive jn'a enfin été rendue; Mais moi, ind^ndaut par ma positidtt 8ocîale,par mon caractère, par nttonëdtaH
> - • ri
* £t Ton voudrait me faire gaMer lin (5]fimifiel tà-^ knce! Ootrtf que je me néflérve le droit des poursuites légales^ j'espyère porter me6 plainte»' au sein de VAsn semblée nationale ^ et demander publiquement l'exécution des lois j au sujet des deux acties arbitraires que jé^igAlile. • - • ' ' '»U
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Qatîon^ par mes principes^ on m'a vu dans Fantichambre d'un Prêtre attendre le pioment de reclamer mes droits !
Mon séjour à la campagne et des ëtudes poursuivies pendant plusieurs années m'avaient mis à même de prétendre k quelques succès dans les sciences zoologiques. J'osai me hasarder sur la scène :
Q{i applaudit à mes efforts ; on m'aida des plus honorables encouragemens^ Peutêtre j'aurais dû m'en tenir à la première épreuve ; je me connaissais un cœur exempt de toQtie ambition^ je n'apporte-qais encore à aucune de ces Ecoles qui 9e disputent la prédominance des facultés intellectuelles , je pouvais tranquillement V\e borner au cercle en apparence si étroit d'idé?s et; de travaux que jej ve^iais de me» tracer. Mais nous ignorons de combien de p9S un premier pas dqit être suivL
) D'ailleurs, pourquoi chercherais- je à m'en imposer? Le murmure si flatteur des encourajgemens reçus, l'aiguillon sti- Qiulant de la louange , le plaisir d'annon.-»
cer des opérations nouvelles de Fesprîi , firent battre mon cœur de mouvemens presses , et me jetèrent tout-à-coup sur un théâtre signale' à la fois par les triomphes les plus sublimes et par les chutes les plus fameuses. Je re'digeai mes Recherches sur Vorganisation vertébrale .
des Crustacés , des Arachnides et des Insectes.
y eu lus les principaux résultats devant le premier tribunal du monde savant, l'Âcadçmie des Sciences* J'agissais avec une candeur et une sécurité dignes des mobiles qui m'inspiraient. Dans mon ame et conscience je croyais avoir raison. Je ne tardai point à soupçonner que sous des aperçus grossiers d'anatomie , j'avais imprudemjnent soulevé quelques-unes de ces questions qui nourrissent les préjugés superbes de l'homme , et qui le flattent d'autant plus qu'elles s'enveloppent d'une mystérieuse obscurité. Le mot moral et le mot intellectuel écha^ pèrent une seule fois de mes lèvres. Auçr
sitôt un Membre de FAcadémîe (M. Cauchy, Talgébriste) reclama la signification positive de ces termes dans ma bouche.
Il usait de son droit. Me justifier e'taît très-facile, lorsque le Président répondit que cette manière de procéder n'était pas dans les usages de l'Académie: « Quant )> aux assertions énoncées , je ne doute » pas, ajouta- 1- il d'une voix claire et » élevée, que la Commission n'en fasse » une prompte justice ! »
Cette boutade d'un Académicien n^excita d'abord que mon sourire^ «Il ne s'a- » git pas, me disais -je, de proclamer » qu'on fera prompte justice de mon tra- » vail ; il s'agit de la faire : c'est le point » difficile. Je sais tout ce que ce projet » rencontrera d'obstacles à surmonter et » tout ce qu'il exige d'études. » Je ne pouvais donc que sourire de la condamnation prématurée de M. Brongniart.
Bientôt des réflexions plus sérieuses me ramenèrent à de sinistres pressentimens. Dùt-on m'accuser ^homme z^i^
sionrèaire, fantasque ou mélancolique^ \e vais décliner mes divers moti£s d^ frayeur. Jusqu'à ce jour, )ene me figurais point que le Pr^ident d'une assemblée put exercer d'autre pouvoir que celui de maintenir les réglemens établis : je ne lui croyais le droit d'aucune influence di-* recte sur l'opinion des autres Membres. Je me trompais. Dans cette circonstance, le Président de l'Académie ne s'est poiot contenté d*émetlre son ofAnion person-^ nelle sur un ouvrage déjà soumis à une Commission , il a semblé lui signifier la marche à suivre, peut-être il lui a dicté la nécessité de la proscription. Mon ima-* gination ainsi frappée se créait mille fan*', tomes que les souveniris du Midi veaiaient am'mer d'uBe vie redoutable, et qui me remplissaient de terreur. Le passé ne me rassurait point contre l'avenir. Parmi mes nottveatvEx juges siège peut-être uo demes anciens juges de l'affaire de Mont*peilieri... Ni k haute sagesse de l'Acadé- HÛe, ni le respect du k se^ décisions^ i)i
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la bienveillance éprouvëe de plusieurs de ses Membres, ne purent me soutenir; j'avais presque regret de mes travaux , et honte d'avoir voulu les faire connaître.
Que j'étais simple de m'entretenir dans ces craintes ! Si mes travaux mentaient quelque attention^ si j'avais observé quelque chose de nouveau, je n'avais pas un besoin force de l'opinion personnelle de quelques Académiciens pour prouver que j'avais raison. Le jugement du public me restait : c'est à lui que j'en appelle aujourd'hui.
D'après ce court exposé , ce même public m'épargnera-t-il les reproches d'imprudence et de maladresse qu^encourt presque toujours l'Ecrivain qui a la sotte prétention de se mettre lui-même en jeu?
Mais la faute ne doit point retomber sur moi : elle appartient tout entière à ces personnes qui, accablées du fardeau de leur nullité, s'arrogent le droit de l'impertinence et de l'oppression. Tous deux, et beaucoup d^autres avec nous , nous
sommes de notre siècle. Noiis marcherons, parce qu'aucun obstacle physique ou moral ne peut désormais nous arrêter, si nous sommes dans la bonne voie; le flot qui nous supporte ne saurait re-^ iculer. On peut nous entraver quelques jours , quelques mois , mais on ne nous e'tojiffera point. Je dirai à ces honnêtes inquisiteurs : « Si vous étiez absolument » destinés à poursuivre les facultés in- » tellectuelles de vos semblables , il vous )) fallait naître dans des temps plus pros- )) pères. Aujourd'hui votre vocation est » manquee. Ecrasez quelques douzaines )) de ces hommes qui ont l'insolence de )) ne pas vous révérer, vous, vos doctrî- » nés et vos coteries, vous n'aurez rien » fait , tant qu'il vous en^ restera un seul )) à opprimer ; et certes , vous ne vous )) glorifierez jamais d'un pareil triomphe.
)) La génération actuelle fournira sans » cesse des individus que leur position » sociale et que la dignité de leur carac- )> tère mettront au-dessus (Je votre fureur.
)) Vos coups pourront les atteindre ; ils » ne les blesseront point. Un jour vous » serez peut-être les premiers à parler de » générosité : vous n'aurez pas assez de » voix pour élever les doctrines que vous » n'avez pu ensevelir, vous n'aurez pas » assez de flatterie pour capter l'oubli » bienveillant des hommes nouveaux j et >) vous ferez tout cela pour ne point voir » de votre vivant s'écrouler l'échafaudage » de vos réputations usurpées, ou plutôt y> pour garder vos places ! »
Les places, les honneurs sont dans notre société la plus douce et la plus digïie récompense de l'hommeéminent par ses lumières, ainsi que par ses talens.
Leur possession devrait indiquer une supériorité réelle, ou du moins un mérite iûcontestable. Moi, dont la liberté d'opinions n'est enchaînée par aucun lien ser*vile, je pense qu'ils ne sont pas toujours i^épartis au plus méritant. J'ai la triste conviction que plus d'un emploi est exercée par des hommes qui n'eussent jamais
ose la disputer de face dans un concours. Qu'eu est -il résulte? L'intr^ue, la médiocrité et même la nullité se mettent sur les rangs; elles seules engloutissent et absorbent tout. Devance elles se liguent entre elles ; d'avance elles se partagent les dépouilles qui ne leur étaient po^at destitiées. Ce sont d'ignobles Vautours^ de lâches Corbeaux qui se jrepaîssent de la proie dfi l'Aigle absent ou blessé; car la jalousie^ la médisance^ là calomnie les précèdent et les accompagnent incessamment^ et éloignent les personnes qui ont des droits véritables. Les place^ et les honneurs^ dans la distribution actuelle des récompenses scientifiques^ ne font donc pas toujours l'homme capable : trop souvent ils ne dénotent que l'intrigant. ^
Encore si le mal ne dépravait que des hom^ies antérieurs à nous, et qu'une longue expérience de révolutions mît à même de soumettre la dignité de la scieur ce aux caprices ambitieux des diverses
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politiques , nous pourrions nous en prefil*^ dre à Finfortune des temps écoulés ; mais la jeunesse actuelle est infectée. Les poi* sons signalés circulent plus acres dans plusieurs des membres qui la composent t semblables à ce virus affreux qui ne ménage le père que pour mieux consumer les enfans, Fîntrigue et l'ambition dévorent plusieurs de<îes jeunes adeptes avec une ardeur inconnue même par leurs devanciers. Ils sont à peine entrés dans la vie, et déjà ils exigent les privilèges réservés auxseuls cheveux blancs. Places, dignités, honneurs , ils ont faim et soif de tout ; ils se sont tout partagé. Leurs vœux antic^ent sur la mort d'un ami, d'un parent pour s'emparer de son emploi. S'ils viennent sur leur chemin à rencontrer un condisciple qui cherche à sortir du néant, ils l'y replongent aussitôt, car ils siflflent, ils piquent et ils enveniment leur piqûre, comme k Vipère. Les blessures les plus cuisantes sont la récompense assurée de ceux qui les ont poussés.
Cette fraction de nos jeunes Contemporains n'aime à prôner . qu'elle-même :
malheur à la voix qui chercherait à se faire entendre. Pour mon compte personnel, je ne doute pas que ces lignes ne soient traitées de déclamations, ainsi que mes Re^ cherches anaixymiquea ont d'abord été luxées àe rêveries. Ainsi, rêveries i^oxxvle^ travaux de fait; matérialisme y pour les résultats qu'on en tire; déclamations, pour les pages qui les consignent : voilà leurs armes favorites. Il faut même s'estimer très-heureux lorsqu'ils n'ont pas recours à d'autres moyens ; mais ce n'est pas à vous que j'apprendrai ces sortes de choses.
Veut-on les forcer de s'expliquer franchement sur le compte de leurs rivaux ?
Les oblige-t-on de convenir que ces rivaux n'ont pas toujours tort ? Ils eri conviennent; « mais, ajoutent^ls d'un ton » perfide, il ne faut pas le dire tout haut, » car ce sont de mauvaises têteê!y> Mon ami, ils ne voient pas qu'ils font euxmêmes notre plus bel éloge et leur plus
sanglante satire. Un Prêtre aussi me ttaîtait de mauvaise tête y lorsqu'il me refu-^ sait mon diplôme ; dernièrement on me traitait encore de mauvaise tête y pour avoir avance' que FEcrevisse odore avec son nez ; aujourd'hui j'expose plusieurs faits nouveaux d'anatomie, je suis encore une mauvaise tête. J'ose dire qu'on a commis un acte arbitraire envers moi,y^ suis une bien plus mauvaise tête encore ! Vous aussi, on vous traita de mauvaise tête , chaque fois que vous fîtes une de vos belles découvertes. C'est une mauvaise tête / Il y a vingt ans que je m'entends faire ce reproche; je ne sache point qu'on l'ait jamais adressé à plusieurs de ces personnes qui en sont si libérales envers les autres. Est-ce que par hasard ce reproche serait un éloge ?
Pour moi, je suis résolu de le mériter tout le reste de ma vie.
Ils disent encore : a Ce travail peut )) renfermer quelque chose de bon ; mais » sa re'daction et sa lecture manquent
» de formes : dès-lofs il n'en faut plus » parler. » J'ai ëtë long-temps à comprendre le sens de ces paroles. Un adepte m'en donna une longue explication qu'on peut réduire à ces termes : On ne doit jamais trouver fausse une théorie annon^ cée par tel savant ; on doit toujours trouver fausse une vérité découverte par tel autre savant. Quand on croit avoir rencontré une vérité, il ne faut jamais se l'approprier , ni la regarder comme son bien ; mais il est essentiel de l'adapter nécessairement à telle ou telle théorie antérieure, afin que le règne du Maître se consolide et se perpétue. Il n'est pas non plus inutile de communiquer son manuscrit à certaines personnes de la coterie, afin qu'elles puissent le saisir dans tous ses rapports , vous prouver que toutes vos assertions sont fausses, dus-*sent-elles vous les démontrer vraies cinq ou six mois plus tard. Alors vous aurez eu le mérite du dévouement. Surtout n'élevez jamais aucune réclamation : ce
serait outrager publiquement les habitudes de la coterie.
Il y a également nécessite de proclamer que tout ce que ces individus appellent leurs découvertes est leur véritable propriété, et qu'ils n'ont rien volé aux Auteurs allemands ou anglais, quoique le titre des chapitres , l'exposé des sujets et des résultats , quoique tout , jusqu'aux centimètres et millimètres, prouve le plagiat le plus manifeste. Mais si leurs adversaires produisent quelque travail nouveau, important ou non, l'on doit crier de tous ses poumons que ce travail vient d'outre-Rhin , ou qu'il est importé de par-delà la Manche,
De pliis , un profond respect pour les moindres paroles échappées k la coterie, des égards sans fin , des paroles miellées , une admiration fortement exprimée , des cajoleries et des flatteries envers les meneurs , sont de la dernière rigueur.
Mon ami, l'ingrate nature ne jugea pas à propos de nous gratifier de ces
admirables qualités. Nous ne parvieudrons donc pas ! Je crains beaucoup ce malheur pour vous.U est certain pour moi^ qui ai la bonhomie de retourner dans les champs qui me virent naître , pour y couler une vie obscure et tranquille.
Je n'ai fait que passer contre le vestibule de la science : j'en ai assez vu pour pouvoir écrire ces lignes , qui certainement ne compromettent pas la vérité. Mais nous devons sagement prendre notre parti. Si la Science m'eût semblé plus noble ^ moins abreuvée de dégoûts, j'eusse pu aspirer à une carrière plus brillante* Je préfère la paix à de viles tracasseries* Ce n'est point en poursuivant des places et des honneurs que je chercherai à en imposer à mes rivaux:
c'est en continuant et en doublant mes travaux, c'est en observant cette nature si riche et si peu connue ; c'est surtout en essayant de défdoyer à leurs yeux nn caractère moral qui montre le plus souve-* rain miépris pour ceux qui m'ontfait ouipii
ont voulu me faire du mal , et un dédain ironique envers des triomphateurs que je ne daignerai pas même poursuivre de mes sarcasmes. Ne rendons point le mal pour le mal : payons nos offenseurs d'une vengeance plus digne de nous. Que notre aspect^ que notre nom prononce' devant eux, les fasse rougir. Nous, méprisonsles; et surtout disons-leur nous-mêmes que nous les méprisons , afin qu'ils n'en doutent pas.
Ils ont voulu nous opprimer! Peut-^ être nous pouvons être utiles à notre patrie par nos travaux, par nos lumières, par notre énergie intellectuelle. Travaillons ; c'est^ la manière la plus noble de leur faire sentir Fénormité du crime qu'ils pensèrent commettre en nous choisissant pour victimes. Ah! si la plupart d'entre eux daignaient jeter un arrièrecoup d^œil sur leur point de départ , s'ils, pesaient bien les diverses chances qui leur donnèrent l'autorité , ils ne s'expose-, laient point aux accusations de l'avenir;^
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ils se verraient sur un terrain toujours nouveau et toujours prêt à engloutir ceux qu'il supporte. Par renchaînement successif et rapide de circonstances qu'il ne nous est point donne' de prévoir, l'Onde Populaire, que pour mon régime habituel je savoure à longs traits , peut aussi me soulever quelque jour pour réclamer les droits du faible et de l'opprimé !....
Pourquoi ces clameurs remplies d'amertume? Jeune homme à l'ame de feu et à la tête récalcitrante , n'oublie point ces mots : a La force eut raison de t'in- » quiéter; la plainte est nécessairement )) coupable. Ainsi tais-toi. »
Taisons-nous dont devant ces hautes considérations. Concentrons notre bile dans nos entrailles. Mais, ô mon ami, qui saurait nous défendre le rire et la moquerie sur certains petits objets qui nous environnent? Puisque les choses sérieuses nous sont interdites, examinons si notre ironie ne trouvera point sujet à la moindre expansion. La carrière est en-r
core bdle à foamir : il nous reste an large terrain devant les yeux. Pourtant entre les mille ridicules du jour, je n'en saisirai qu'un seul en rapport direct avec nos sciences et nos études. Je parle de cette petite coalition (que le vulgaire nomme coterie^ y unie par les liens du sang , par les mêmes prétentions j et 6)rmée par le nombre trois : Numéro Deus impare gaudet.
Les Triumvirs de Rome se partageaient Fempire du monde ^ les Triadelphes de Paris sont plus modestes dans leurs dé^ sirs. Us ne veulent que des places y que des honneurs^ que des lauriers : certes^ une pareille ambidon est très -louable.
Mais ces places y ces honneurs y ces lauriers y ils les veulent pour eux seuls : défense au prochain d'y prétendre. On inftnue qu'ils ont passé bail avec la Renom*mée pour qu'elle n'eût à proclamer que le sublime de leurs travaux. L'exploita*^ liou spéciale des sciences naturelles fut^ , ^-eoty pour eux l'd[>)6t d'un contrat
dûment rëdîgë et enregistre parmi les curieuses clauses de leur acte d'association. L'un d'eux régna sur la Chimie; l'autre s'appropria la Botanlcjue, pendant que le troisième se réserva l'autorité' dans la Zoologie. Tous trois devaient se servir de cautions réciproques.
Le Chimiste prouvait les découvertes du Botaniste qui k son tour exaltait et le Chimiste et le Zoologiste. C'était un concert d'éloges à fatiguer les oreilles les plus fortement constituées. On daigna pai* la suite , et pour bonnes raisons , s'adjoindre, à titre d'instrumens , quelques jeunes gens capables de travailler en conscience.
Le domaine de la science ainsipartagé en trois lots , ne tarda point à porter les nouvelles productions dont on avait ré^ solu de l'enrichir. Le point culminant du travail de ces trois Puissances intellectuelles fut de rapporter toutes les opérations de la nature à l'unité moléculaire* Alors on consulta le microscope. En peu
d'années^ combien il dévoila de choses merveilleuses , et dont nous aatres ignorans ue nous serions jamais doutes! 11 donna la mesure exacte et incontestable de la molécule chimique; parmalheur, je me suis laisse dire que cette même molécule mesurée de nouveau à Berlin, venait de donner des residtats diffërens des r&nltats obtenus à Paris. D^autres incrëdales, qui s'occupent se'riensement du sujet ^ ont encore essaye' de me faire naître des dour tes sur la forme et la mesure rigoureuse de ces fameux globules du sang, qui ont fait tant de bruit , et qui ont valu à Pun de leurs historiographes l'honneur d'éclairer les consciences d'une Cour d'assises.
Bientôt l'ombre de Leuwenoéck est évoquée. On réveille chrétiennement ses Animalcules spermatiques sufis blesser en rien les lois de lapudeuret de la religion.
Leuwenoéck pensait que ces Animalcules peuvent être les Animaux supérieurs eux-mêmes en relief. Erreur de la part du
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Hollandais ! Ces Animalcules constituent^ des êtres bien autrement merveilleux.
L'Homme n'est point digne de se suffire k lui-même dans le grand acte de la reproduction : il a besoin d'un agent interme'diaire, qui soit d'une essence plus pure, c'est-à-dire, moins matérielle. La science de Linné' et de Tournefort nous apprend que l'Abeille se charge quelquefois de porter le pollen des fleurs mâles sur les stigmates de la femelle. De même, les destinées de la race humaine reposent sur la Monade spermatique. Animal d'autant plus digne de notre admiration, qu'il ne voit jamais la lumière, qu'il est infiniment petit , et de la texture la plus délicate. Dans les secrets re'servoirs où la nature prétendit le dérober à nos regards , il ne se doute point que l'Homme l'a audacieusement choisi pour la continuelle survivance de son espèce ^. Ils sont donc
* Cet animalcule serait le rudinvent du système nerveux : ainsi Tanimal commencerait par un nerf, qui ne serait lui-même qu'un autre animial. y ^insi les ner&
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bien coupables les malheureux qui con^tractent des maladies susceptibles de le faire disparaître ! Car, ëcoutez bien, races présentes et futures , en tuant cette Mo* nade , vous assassinez votre poste rite.
Le Triadelphe Chimiste, qui venait de se permettre cette légère excursion zoologique, avait force' son collègue de la Zoologie à renoncer aux visions du microscope.
A peine ce dernier, d'ailleurs assez Tjersé dans la science du parasitisme , daignar t-il s'en servir pour faire connaître les merveilles dissimulées dans Forganisatiôn de TAchlysie et de laNicothoê. Mais la loupe lui prêta le miroir diaphane de sa lentille
engendreraient bientôt le tissu cellulaire , que jusqu'ici on croyait primitif; puis ils engendreraient les muscles y les vaisseaux et la presque totalité des tissus. O vous , bienheureux Lordat , dont la plume gasconae nous prouva si dévotement qu'une trinité de puissances occultes et égales entre elles préside au fam eu x/7ri'nc<^e vital de Barthez, et vous aussi, monsieur Turpîn, père dénaturé du Micropjle , père de la défunte Globuline^ père de la Tigelline y enfant mort-né , reconnaissez tos maîtres, et taisez-vous devant notre génération. Aux Triadelpbes U palme de la jonglerie I
iqui, aidée des ressources de Pimâgina-^ tion, nous apprit une foule de choses très-curieusès par elles-mêmes et par leurs résultats inévitables. ^
L'Entomologie sut enfin que le corselet d'un Insecte (non compris les ailes) offre trois segmens , composés de plus de quarante pièces distinctes , que des noms grecs vinrent à jamais mettre hors de doute. L'idiome grec nomma encore les pièces diverses des ailes.
On acquit la conviction que les Crustacés et les Arachnides ont un corselet.
Mais ce qui , à cette époque , enleva l'admiration , fut l'étonnante découverte que ces divers Animaux n'ont pour les pièces solides aucun rapport avec les Animaux supérieurs. Chacun de leurs segmens peut à son gré développer des appendices qui en bas constituent les pâtes ^ en devant les antennes, les mâchoires , et en haut les ailes.
Les Crustacés eux-mêmes ne possèdent plus les organes des sens. Leurs
longues antennes ne représentent que les moustaches du Rat ou de la Fouine '*'.
Je m'arrête devant Fénume'ration de tant de titres qui assurent la solide gloire de notre siècle. Mon ami, il ne faut pas épuiser à la fois tous les degrés de notre admiration. La Botanique reclame également notre surprise et nos extases.
Je me suis quelquefois endormi sous l'empire des illusions les plus fantastiques; des rêves plus fantastiques encore venaient agréablement bercer mes esprits : mon sommeil était le bonheur ; et lorsque mes yeux essayaient enfin à s'ouvrir, je refusais de me prêter à la vue de la lumière, je voulais rentrer dans mon assoupissement, et prolonger ces
* Je passe sous silence et le pénis du Hanneton mâle coupé dans le vagin de la femelle , et F entrecroise^ ment des cordons nen^eux de la cantharide au niveau d{i mésothorax , et plusieurs autres tours de gobelet que ce maigre successeur de Cornus se permet de temps en temps devant T Académie et devant le bon public.
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rêves délicieux. Chaque fois que je pensé à Fauteur du Mémoire swrXdi fécondation des z^égétaux y je le mets ainsi à ma place. Il croit avoir observe' ce qu'il a rêvé , il prolonge son rêve ; et il a raison sous tous les rapports. Combien je l'estime heureux de pouvoir rêver aussi long-temps! Une triste re'flexion vient seule empoisonner la continuité' des jouissances que je lui suppose. Ce Naturaliste n'avait-il pas les yeux ëveille's , lorsqu'il entreprit d'e'crîre un rêve qui ne réfléchissait que des observations zoologiques antérieures? Les granules poUéniques touchaient de trop près aux animalcules spermatiques pour qu'il ne vînt pas à bout de les animer. Un microscope plus raffiné nous valut ce dernier perfectionnement.
Si l'art de l'Optique fait encore quelques pas, je suis certain que ce jeune homme assistera , lui présent et voyant , au spectacle de la formation de la molécule élémentaire. Mais contentons-nous des miracles du moment : ils peuvent suffire aux
plus rudes exigences de la curiosité'.
Avant ce Botaniste , et maigre stos dénégations, vous nous aviez déjà appris par quelles lois le pollen se forme dans l'anthère. A lui seul était réservée la gloire immense de suivre les granules à leur sortie , de les voir s'appliquer amoureusement sur le stigmate, dont au besoin ils perforent la membraae ou l'enveloppe extérieure. Dans l'ardeur de leurs caresses, ils se déploient en longs pénis, ils absorbent les granules femelles, impatiens des délices du voyage : ils partent Une colonne solide, compacte, qui n'est perforée d'aucune route , s'oppose à nos pèlerins. Vaias obstacles ! il la traversent d'une extrémité à l'autre avec autant d'aisance que les antiques Fées de nos villages traversaient les murailles des appartemens les mieux fermés. Pour eux , il ne s'agit point de savoir si le passage est po^ sible ou non : il s'agit d'arriver au Micropyle , à cette mystérieuse galerie , reniée et abjurée par son Inventeur, et qui
doit les conduire à la molëcule qu'ils vi-* vifieront. Mais ce voyage éprouvera quelques longueurs, et nos amoureux feront plusieurs haltes.
MoQ ami, j'ai également besoin de reprendre haleine ; je m'arrête aussi : autrement je craindrais que l'exposé de tant de merveilles ne me fît passer pour un homme encore plongé dans le sommeil. ,
Je ne m'étonne point si l'Académie des Sciences décerna }a couronne à ce jeune Botaniste. Cette m^e couronne à la main > il ne lui manque plus que de solliciter un brevet d^invention auprès du ministre de l'intérieur ; il l'a doublement mérité : In triumpho suo riden^ dum et subsannandujftfL ^ Sans doute nous devons un grand respect à la chose jugée : mais il n'est peutêtre point défendu d'examiner un jugement porté par l'Académie des sciences , qui n'est pas toujours infaillible. Sans entrer dans aucun détail fastidieux, je me
des deux dbserradoDS son vantesu St F Académie a récompense Pantenr qui a ¥a passer les ^c^Mules pcrfkfniqœs à travers les styles et le mkat)»
pjle, efle a conroonë im roman. Mais si éBe a Tonin cooronner cefan qni eot lliofmear de dëcoarrir la fiwmatioD dn pdkn et d'en dévoiler la théorie^ la cooranne, vous le savez , 6 Ras^ pail , n'est point parvenue à sa véritable
Les Triaddphes ont pu émettre leurs théories sans rire. Ds en ont même im* posé à une partie de ces denu-savans, ou ^utot d'amateurs qui sont tocqours rémois de foi pour tout ce qui est nouveau^ et qui n'ont d'oreilles que pour écouter les annonces extraordinaires. Mais tout le monde n'est pas nécessairement armé de la même bonne volonté. Moi, entre autres, je me déclare inaccessible à la croyance de ces sublimes vérités. Non-seulement je doute : j'ai encore l'audace de nier :
Uen plus, je suis aussi effronté dans mes
démentis que les Triadelphes le furent dans leurs œuvres.
Pai tort sans doute de ne pas croire.
L'avenir me prouvera que je suis décidément un obstiné , un entêté, voire même .
un malveillant. Je v^ëterai obscur dans mon viUage : eux ne tarderont point de siéger sur les banquettes veltMitées de-PA'cadëmîe. A leur tour, ils prononceront «n dernière instance sur les travaux des hérétiques et des relaps. Ce brillant avenir leur est réserve* Mais moi, par l'eflfet démon mauvais caractère , j^obéirai encore à ma destinée , et j'écrirai en gros* ses lettres sur Pacte de leur réception :
Le roman est un art qui fait des immorteh.
Oui, mon ami , je continuerai d'obâr à ma destinée^ Elle m'ordonne le mépris pour les méchans : elle me dicte l'ironie contre les hypocrites et les cafards : elle me pousse aux éclats du gros rire contre l'intrigue, la cabale, la petitesse, Pigno-^ rance^ l'envie, et contre les ligues de la
mëdîocrite qui à toute force veut s'éleveh Cette même destinée me força de me livrer à Fe'tude de la nature, et d'y trouver mon bonheur. Mais elle me signifia eu^ même temps que la science n'était point pour moi une carrière métallique à exploiter. Pour prix de longs et d'ennuyeux travaux, elle ne fit reluire à mes yeux que quelques-unes des vapeurs si vaines, si fugitives et si mensongères de cette fumée que le langage des hommes désigne sous le nom de gloire. La gloire ne rend pas riche : mais elle nous révèle par-delà le tombeau : elle survit à toutes les autres vanités humaines : elle brave l'océan des âges. Qu'elle paraît douce et enivrante lorsqu'elle est due à des intelligences qui étendirent le domaine des idées et le cercle des lumières! Mon ami, je n'envisageai jamais tout ce que la gloire peut offrir de beau et de majestueux j mes faibles paupières ne sauraient en supporter l'éclat.
Concentré dans une très-petite sphère, je ne songeai qu'à faire glisser les lettres de
mon nom sur un de ses rayons. Voilà mon unique ambition. Hélas ! comme tant d'autres, j'ai peut-être pris l'ombre pour la réalité? L'imprudence m'a peut-être lancé sur un éblouissant cristal qui va d'abord se rompre sous mes pas? Qu'importe : l'ardeur de la jeunesse m'entraîne :
plus tard je serais capable de reculer* L'intime persuasion, que je croîs atoir bien vu ce que j'annonce, me soutieiit et m'encourage. Autrement,, il serait indigne de moi de me préparer des consola^ tions par ce misérable subterfuge, que si je me suis trompé, ma fortune sera égale à lajbrtune de beaucoup d^ autres.
C'est donc le sentiment ( erroné peutêtre ) de ma ^conviction personnelle qui me porte aujourd'hui à publier les Ré^ cherches anatotniques y lues devant l'A^ cadémie des sciences. Ce travail a de fruité produit l'impression que j'avais publiquement annoncée , et dont j'étais ■ certain. La hardiesse des résultats, les aspects SI inattencUis des diiSiifrens organes, les
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nouvelles définitions zoologiques, la bizarrerie apparente des.similitudes de plusieurs organes , trouvèrent autant d'incrédules que d'auditeurs. Ceux-là même rirent à gorge déploye'e, qui ignoraient complètement la nature du travail. J'avais annonce que non-seulement il fallait une grande science pour me juger, mais encore qu'on serait obligé de se livrer à de nouvd|les études. On a voulu procëdéc d^une manière plus expéditive. Sans avoir vu une.seule des mille pièces du. procès, sans même chercher à eomjHrendre mesidées> on a dit : a Gela n'est point ! )> £t moi aussi j'ai ri en entendant cette condamnation l
Vous^ aurez de la peine à croire qu'un des Membres <le l'Académie me dit ^pie je n aurais pas de rapport^ parte ^qœ mon point de départ étant erroné^ fl devait en être ainsi pour tous les autres ré^ sultats! Et ce Membre m'avoua qu'il n'ar vait pas même lu mon manuscrit ! Et il me citait des objectii(»t$ dont la sdlution était
présenta fort au long dans l'ouvrage!
Que répondre à un juge qui me demandait ce que j'entends par une vertèbre^ à moi qui déclare être parti de la Philosophie anatomique? Ou ce juge admet l'opinion de M. Geoffroy, ou il la récuse. Dans l'un et l'autre cas sa question était inconvenante. Le Rapport de^ ' vait m'apprendre que j'avais tort ou raison. Mais des moti& de natures trop diverses s'opposaient à cette déclara-"tion formelle : il était plus prudent de m'étouffer que de me condamner.
On devait publiquement proscrire cette zfertèbre, si on ne l'admettait pas :
on devait déverser à pleines mains le ridicule sur la plupart des conséquences hardies que je ne crains pas d'exposer^ fii Ton en prouvait la fausseté. Aucune plainte ne serait sortie de ma bouche.
Mais> az^ nom sacré de la justice, il fal*lait également reconnaître la validité de plusieurs découvertes anatomiques. Le ipremier je décrivais l'estomdc biiiccal des
Crustacés ; le premier je rappelais ou je démontrais qu'ils ont des organes d'audition et d'olfaction ; le premier je prononçais que leur carapace est formée de trois vertèbres ou de trois appareils vertébraux j le premier je donnais la véritable théorie des ailes des Insectes; le premier je classais tous ces divers ^ Animaux d'après la présence ou Fabsence d'organes toujours faciles à constater. Chacune de ces nouveautés méritait l'examen le plus sérieux et le jugement le plus impartial , parce qu'une grande louange est attachée à la vérité de chacune d'elles.
J'ose davantage.
Supposons que je n'aie avancé que des erreurs , plus une vérité. Je soutiens que le Rapport, en condamnant mes erreurs., devait constater publiquement cette seule vérité dans mon intérêt et dans celui de la science ; car le t/rai n^ est pas trouvé par tout le monde.
Que voulait-on donc faire des découvertes que je prétends avoir trouvées? Ou
voulait les mettre; sous le boisseau > à la veille même de mon départ. Qui sait si dans un de mes prochains retours à Paris, je n'aurais point en personne assisté à leur résurrection sous d'autres noms et sous d'autres formes. Je ne fais ici qu'une supposition : mais, je dois le déclarer, des exemples antérieurs l'autorisent.
Ou a été jusqu'à me dire : c( Un de vos )> principes admis, on est contraint d'ad- » mettre tous les autres. »
Je ne m'appesantirai point sur la perfidie et l'irréflexion de ce sarcasme. Si j'ai raison, il faut me eroire; si j'ai tort, il s'agit au moins de me le prouver. En tout cas> je demande un juge, et non un raisonneur.
Moi , je n'ai point raisonné, lorsque je composai mon ouvrage : je n'ai fait que disposer symétriquement des matériaux préparés de longue main, qui d'abord semblaient n'avoir aucun rapport entre eux y et qui tout-'à-coup ont formé un ensemble inattendu. On craint que l'admission d'un de mes principes ne contraigne à admet^
ire tous les autres. Pavoue que je n'ai jamais pousse' l'exigence jusqu'à cette extrémité. J'ai toujours cru et répété que je pouvais me tromper sur l'ensemble et dans les détails de mes recherches. Oui :
j'ai pu me tromper sur plusieurs points , et en même temps avoir raison sur plusieurs autres. J'ai même pu me tromper sur le principe général. Démontrez -le moi , et aussitôt je proclamerai mon tort.
Mais je le déclare hautement, je n'ai encore reçu aucune objection valable.
Ces juges ont redouté certaines questions qui se présentent d'elles-mêmes à l'esprit : je me hâte de prévenir leurs incertitudes. Je vais aborder franchement ce sujet si scabreux, et qui demande une plume libre.
Le travail présenté à l'Académie est essentiellement anatomique : on ne peut se refuser à cette évidence. Mais il se trouve en contradiction manifeste avec plusieurs points de l'Anatomie actuellement admise , et ces points recèlent pré-
cis^ment des questions de la plus haute importance. Mes recherches tendent à jetet quelque lumière sur des objetsqu' on aj^ ' fecte de couvrir et d^ environner despluê épaisses ténèbres. La Médecine avait été assez audacieuse pour soupçonner que les divers sujets de l'intelligence^ sen^ blables aux autres fonctions du corps j siègent plus spécialement dans Fen* céphale. La Philosophie anatomique porta hietitpt un coup mortel à certaines rêveries y en démontrant que tous les ^Ttimaux supérieurs né différent en^ tre eux que paP les modifications des organes appelés à des usages différons.
Alors les os du crâne humain se retrou-* ivèrom dans les opercijles^des Poissons> et notre vertèbre vocale porta des hran^ dhie&r Gloire aux auteurs de cea admira- Jbles découvertes! Ils ont changé la face de la Zoologie^ et amené nos esprits sur -la voie des recherches véritablement phUosophiqtœs^ »
' La science fut ainsi rappelée à toute^
sa dignité. L'homme siégeait encore au faîte de la création y mais il y siégeait par la prédonàinance de son organe encéphalique.
Cette doctrine, rigoureusement dé-montrée sur les Animaux supérieurs , sembla tout-à-coup inadmissible lorsqu'on voulut l'adapter aux Animaux inférieurs. Les eflforts tentés pour franchir les obstacles furent en partie infructueux, parce que les notions reçues sur le compte de ces Animaux étaient remplies d'erreurs. M. Geoffroy fut même obligé de rompre une lance pour prouver ç[u'ils ont un squelette.
Le moment était favorable pour attar quer cette doct Ane , qui tendait à envahir toutes les organisations de > la Zoologie.
Il fut bien saisi. On vint à bout d'établir un nouvel ordre d'idées. On apprit à l'Académie que Vorganisation solide des minimaux inférieurs nepoii' vait en rien être comparée à celle des animaux supérieurs, et qu^il était
inutile d'y chercher des rapports inr trouvables. On avança même que ces Animaux inférieurs sont prive's de la plupart des organes des sens. La Me'laphysîque , celte prétendue Science qui, semblable aux Ombres des guerriers de Fingai, n'habite qu'au-dessus des nuages et des vapeurs, se prit à sourire d'orgueil, lorsqu'on lui annonça des Animaux qui odoraient et qui écoutaient sans organes matériels spéciaux. L'Animal inférieur retomba aussitôt sous les absurdes lois du seul instinct *. En vain il offrit ses arts divers, il prouva qu'il méditait la plupart de ses actions ; en vain les républiques d'Hyménoptères donnèrent lieu aux observations les plus surprenantes. L'œil fut contraint de voir ces Êiits ; mais l'esprit se refusa à toute compréhension :
tout fut de nouveau rapporté à l'instinct.
De grands noms adoptèrent ces erreurs !
* n s'agit ici de Vinstinct tel que les Métaphysiciens et les Amistes Fadmettent.
Pourlant il se montra des esprits rebelles qui soupçonnaient et qui profes-»
saient que les Crustacés ont un véritable nez et de véritables oreilles. Scarpa avait déjà décrit Fappareil auditif du Homard.
En 1820 , j'eus le bonheur de découvrir son organe d'olfaotion , que je ne fis cou* naître qu'en février 1827.
C'était un pas d'autant plus grand verd la doctrine des analogues , que j'annonçais en même temps la nécessité d'une refonte générale de nos idées sur Forga-* nisation des Animaux inférieurs : je n'a«« vais pas encore terminé mes recherches , mais toute la révolution était déjà con* sommée pour moi.
En 1821, j'avais découvert que la trompe d'un Diptère n'est point formée des mêmes élémens que celle d'un Hymé* noptère ou d'un Lépidoptère.
La même année y l'étude de la bouche interne des Crustacés fit naître en moi des idées que la seule bouche de la Langouste put confirmer et rectifier en 1827.
En i8â2 , je présentai et je démontrai publiquement y que les Animaux arti*»culés ont des appareils solides comparables aux vertèbres des Animaux supérieurs- A cette même époque , je me convainquis que les ailes des Insectes appartiennent aux pièces supérieures du corselet , et que ces pièces supérieures du corselet correspondent exactement au test de la plupart des Crustacés.
En i8a3 , les plus minutieuses études entreprises sur les Coléoptères, mè démontrèrent que tous ces Insectes ont primitivement cinq articles tarsiens^ Cette même année, je comparai ces appendices de locomotion terrestre aux appendices de la locomotion aérienne , et je les jugeai identiques.
En i8a4, x8â5 et 1826, je notai de nombreuses observations sur Porganisation générale des Animaux articulés : je m'expliquai les Araignées y les Jules , etc«
Je ne pus compter les diverses pièces solides qui constituent le test de beau^
coup de Crustacés qu'en 1827 , et dans les galeries du Musëum de Paris.
C'est à M. Carcel, en 1827, que je dois mes idées sur les aperçus et les usages des balanciers des Diptères.
J'aurais pu rompre le silence sur chacun de ces nouveaux aperçus : mais les réflexions qu'ils faisaient naître en moi , l'horizon d'applications qu'ils déployaient devant mes yeux , et la conviction qjcCih finiraient par m'amener à un résultat général , me retinrent et me poussèrent toujours vers des observations nouvelles.
Je n'eus point lîeu de m'en repentir.
Cependant je rédigeai une série îm-* mense de spécialités entomologiques ; j'osai même en aventurer quelques-unes dans le public. Il eût fallu se trouver dans ma position pour comprendre les difficultés de mon rôle. Je savais que les termes usités, que la plupart des idées généralement reçues étaient fausses, et je me trouvais dans l'obligation de les employer.
Enfin , je me décidai à dëclarer que les Animaux articules reconnaissent les mêmes lois d'organisation solide que les Animaux supérieurs. On peut croire que )'ai mûrement rëflëchi avant de prononcer qu'un Insecte est vertébré; car des questions d'un ordre plus relevé et d'une importance majeure s'offraient tout-à-coup à mon esprit , et allaient m'arrêter soudain, si ma the'orie était prématurée.
Aucune étude ne^fiit négligée. J'ai soigneusement examiné plus de quatre mille espèces d'Animaux . Tous les Crustacés, toutes les Arachnides qui se trouvent au Muséum de Paris, furent soumis à l'analyse la plus minutieuse. Je prenais plaisir à me créer moi-même des doutes, des embarras et des difficultés, pour avoir ensuite la satisfaction d'en triompher. Le sujet, malgré son étendue, fut donc approfondi sous mille aspects divers, et sur tous les matériaux qui furent à ma disposition. Je crois pouvoir me rendre ce témoignage que tout obstacle fut sttr-*
monte > fet que les races qui semblaient d'abord contradictoires âmes principes, furent précisément celles qui les confirmèrent et qui m'e'clairèrent de la plus vive lumière. Jamais conviction ne fut plus consciencieuse que la mienne. Ma plus grande difficulté fut de me dépouiller moi-même des notions d'une science antérieurement acquise.
Je crois exposer une doctrine simple dans ses élémens, simple et immense dans ses résultats, et digne de l'attention des Naturalistes. Sans doute je me suis élevé jusqu'à des opinions qui se rattachent à la témérité. Lorsque j'avance que la troisième vertèbre du test des Crustacés ou que le segment des ailes postérieures des Insectes correspond à notre vertèbre occipitale ou cérébelleuse, j'avance un fait absolument inconcevable pour celui qui se refuse déjà à l'idée première que ces Animaux sont vertébrés.
En tout cas , il ne sera jamais aussi surpris que je le fus moi-même, lorsque cette
opibioQ vînt s'offrir continuellement à ma pensée, et ne me laisser de repos qu'après avoir jeté' les plus profondes racines. Tout ce que j'ai pu imaginer pour m'en dissuader n'a fait que la for-* lifier de plus en plus, jusqu'à ce qu'à la fin il ne me resta pas le moindre doute à son e'gard. On ne peut concevoir ma Vertèbre sonore qu^après une foule d'études, d'analogies et de rapprochemens que je ne puis pas même indiquer.
Les nerfs de cette vertèbre et ceux de la vertèbre gustale correspondent aux nerfs sensoriaux de la cinquième et de la huitième paire sur l'Homme. Mais ces paires nerveuses ont sur l'Homme bien d'autres devoirs à remplir que ceux de présider seulement au goût et à la voix.
Elles s'y trouvent portées à leur plus haut développement, tandis qu'elles finissent par disparaître sur les Crustacés.
Les Animaux artîcule's démontrent la tiëcessité de modifier les idées que nous attachons au mot vertèbre , qui, déjà
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sur les Animaux sopeneors^ a^etait |4iis destine spcfeiaiement à protéger le système nerveox. La vertèbre^ considcarée comme étant toa}oaffs composée de pièces solides ^ ne peut être définie ni pour la forme, ni pour la position^ ni pour la fonction. ElUe offre les conf^nratîons les plos YariaUes : on la tronve à toute la circon£E»rence du corps ; elle exécute les fooctifflis les plus opposées. On ne peut pas même la définir, et c^est ici le point essentiellement [Jûlosc^hique , comme un oi^ane propre à Fexécution d'une fonction toujours identique; car elle est souvent appelée, soit en partie , soit en totalité, à des devoirs diffiânens. C'ifSt le véritable Protée de Forganisationu Mais pour peu qu'on se donne la prâie de la suivre, on ne tarde point à la saisir dans ses métamorphoses.
Je pense qu'il ne conviendrait pas de dire que la vertèbre solide est eUe^méme un CMTgane : eUe est toujours une portion iForgane. Mais , comme organe ou ap-
un
pareil solide^ elle n'est pas simple; elleconstitue un appareil complet ^ dont les divers ëlémens remplissent chacun un rôle distinct^ suivant la nature de la vertèbre. Ainsi ^ quand je désigne la vertèbre optique, j'annonce un appareil solide complet, destine à la vision. Cet appareil n'a pas la même fonction que la vertèbre acoustique, et il n'est pas situe dans la même région que la vertèbre hyoïdienne y qui, dans la série des Animaux, fournit à tant d'exigences variées^ V Mais la vertèbre solide nous offre dans èà composition un fait qui appelle toute nos méditations. Dans son plus haut point de développement, elle a été trouvée formée de neuf pièces élémentaires sur les Animaux supérieurs. J'ai reconnu la même loi pour les Animaux articulés.
Cette loi se poursuit sur les Animaux mollusques et sur les Radiaires, comme je le démontrerai plus tard.
De ces neuf élémens, quatre se trouvent toujours simples et binaires, ou dis-
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posés par paires. Quatre autres , également binaires, sont ordinairement divisés en plusieurs fractions pour former divers înstrumens. Le neuvième parait toujours simple et unique j mais les Mollusques prouvent évidemment qu'il peut se diviser en deux portions , quoiqu'il y soit souvent unique.
Je conclus de cette observation générale , que le système solide primitif des Animaux se développe toujours par portions paires ou par couples ,- et qu^ il ne peut fournir au-delà de cinq paires pour la plus grande perfection de la Tjerièbre. Mais pour obvier à cet inconvénient , et pour amener des résultats plus diversifiés et plus admirables , les deux dernières paires ont le privilège de se briser en fractionnemens , susceptibles eux-mêmes de former et de paraître des appareils nouveaux.
Leur perfection est toujours en raison directe avec le rôle de la vertèbre.
3i j'avais à prononcer d'une manière
générale* sur la vertèbre, je dii*ais: Elle enveloppe seulement elprotège le corps des Afiimaux mollusques;- elle protège le • corps des Animaux articulés , sert à r exécution de tous leurs arts y et acquiert sur eux sa plus grande perfection, surtout pour les organes du m^ouvement: moins développée sur les Animaux supérieurs ^ elle perd de son utilité générale à mesure qu^elle sert davantage à recouvrir V encéphale.
Dans la science actuelle , il serait in-^ téressant de poursuivre le rôle que chaque élément d^une vertèbre désignée remplit sur les diverses classes des Animaux. Il ne me serait point très-difficile de faire ce travail pour la plupart des vertèbres sensoriales : ainsi, je me chargerais bien de retrouver tout le nez du Renard dans les antennes olfactives de l'Ecrevisse; j'en développerais toutes les pièces, même les cartilages. Mais cette étude ne regarde point l'ouvrage que je me suis imposé pour le moment. Je me contenterai de
faire observer que la fre'queate division des deux dernières paires élémentaires de la vertèbre a peut-être donné lieu à quelques erreurs pour le crâne des Animaux supérieurs. Ces erreurs, si elles existent, seront rectifiées. Mais ce que Ton ne saura jamais trop admirer, c'est que le génie de l'Homme ait d'abord rencontré la vérité dans les parties les plus difficiles. Certainement les Animaux supérieurs devaient être expliqués par les Animaux inférieurs : le contraire a eu lieu. N'en cherchons point la cause ailleurs que dans la bizarre direction de nos études et de nos spéculations.
Si la vertèbre est un appareil complet de pièces solides qui doivent remplir des fonctions déterminées, il en résulte qu'elle-même appartient à d'autres appa^ reils qui l'excitent et qui la meuvent. Les pièces solides sont mises en jeu par le& muscles qui, à leur tour, se trouvent sous la dépendance des nerfs. Lés muS' clés seuls peuvent servir à la locomotion ;
on a alors un Animal {)lus ou moins nu.
Celui-là donc qui écrirait que la véritable vertèbre consiste dans la réunion des divers systèmes qui en font un organe spécial^ en donnerait peut-être la plus juste définition. La vertèbre de Jait et Vidée de la vertèbre resteraient permanentes ^ quoique %e% appareils composans ne fussent pas tous prësens.
L'étude des Animaux inférieurs conduit directement à cette opinion. En effet, ils offrent souvent des appendices locomoteurs sans la moindre trace de pièces solides. Le Chitonella Lcevis ( qui certainement n'est qu'un Oscabrion ) n'a que le basial , tandis que la plupart des Oscabrions possèdent les neuf élémens ordinaires.
L'énoncé de cette opinion nous place de suite sur un terrain nouveau; car, pour connaître l'Animal, il suffira de connaître son système nerveux , qui commande aux muscles de se mouvoir euxmêmes i ou de faire agir les pièces solides^
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L'encéphale des Animaux supérieurs est un centre d'où irradient les ordres pour les divers organes de mouvement. Le cerveau est chez eux un organe essentiel à la manifestation de la vie. Ce fait n'a point lieu sur les Insectes , qui sont prives d'encéphale et par conséquent de centre de volonté. Sous ce point de v oe , comme sous celui de la respiration , ces divers Animaux ne sont susceptibles d'aucune comparaison. Ainsi la Mouche vole encore après l'ablation de ses organes des sens; elle vole avec la même vitesse , parce que ses balanciers sont restés intacts; mais elle ne peut plus diriger son vol avec le secours des yeux; elle vit encore quelque temps après la perte de ses principaux organes. Chez elle , les organes de la locomotion , et l'organe incitateur et directeur de la locomotion, n'ayant pas été détruits^ cour tinuent d'exercer leurs fonctions réciproques. Sur l'Animal supérieur , cette décollation suspend de suite l'acte respi-
raloire , qui alors ne se trouve pas même interrompu sur la Mouciie.
Sur les Insectes^ sur les Arachnides ëcrasés, mutilés, les membranes palpitent encore, parce que chaque vertèbre, e'tant un foyer particulier de vie , ne meurt qu'à son tour et d'après la gravite du mal. On peut donc ( et je pense que c'est avec raison ) considérer les vertèbres d'un Animal articule' comme for^ mant autant d^ Animaux dont chacun aurait ses nerfs , ses muscles , ses or-ganes de respiration et ses organes solides , par conséquent sa vie^ à part y dont chacune jouerait un rôle diffë^ renty mais qui tendrait à former un ensemMeparfait pour Inexistence et le bien-^aise de leur association. Les fonctions nécessaires à la vie appartenant ainsi en propre à chacun des membres de la société' , un membre peut être lésé , sans que ses voisins en souffrent ne'ces-^ sairement. Mais à mesure que les fonc^ tions se centralisent ou plutôt se spé^
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ciaUsenty Porgane qui les exécute acquiert une importauce toute vitale. Il ne peut plus disparaître sans inconvénient^ parce qu'une brusque reaction s'exerce sur toute Feconomie^ et que la totalité des fonctions est sur-le-champ anéantie.
Cette doctrine nous rend compte de la plupart des actes des Animaux articulés.
Si chaque vertèbre ou chaque appareil vertébral est comme un Animal à part^ qui exerce une fonction spéciale pour le bien-être de la communauté , il devra porter en lui-même les conditions de cette préférence. Son organisation solide devra nous dévoiler quelques-unes des pensées qui l'agitent intérieurement. Ces pièces forment alors des instrumens d'is^.
usage assez facile à déterminer , lorsqu'on connaît les habitudes de l'Animal. L'instrument amène la nécessité de Faction ; mais il n'est point l'organe qui la désire et qui V exige. Le système nerveux préside seul à cette faculté. Lé nerf ordonne^ les muscles se meuvent > et l'instrument
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•exécute. Alors le ganglion vertébral est .
toujours plus développé ; en lui résident donc et la volonté et le moyen de l'exécution. Sur PHomme, les membres ne peuvent se mouvoir rationnellement sans l'intervention de Fencéphale. Vouloir et agir sont une chose identique sur Pinsecte : il ne veut que satisfaire à des besoins pour lesquels la vertèbre lui donne des instrumens. Ces instrumens si parfaits , cette science innée dans Fexercice dWts dont il ne fit point l'apprentissage ,.
lui furent nécessaires pour le peu de jours qu'il eut à vivre. Plusieurs idées, plusieurs actions que nous n'acquérons que par l'éducation , sont chez lui les seuls produits de l'organisation.
Je let demande maintenant , si chaque appareil vertébral d'un Insecte est un centre particulier de vie et de sensation , ai-je donc eu tant de tort pour avoir écrit que son nerf pen se ? Si j'avais dit :
ce L'œil d'une Mouche voit , le nerf olfactif d'uB chien odore ^ » on n'eût pas fait la
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moindre attention à ces termes^ qui sont d^m usage journalier. Pourtant le nerf qui voit avec Paide d'un œil a lui-même l'idëë de la lumière j il la pense : car on ne dira point que cette pensée se rapporte toujours à une opération de Pencëphale.
L'exercice de la vision exige une sërie d'actes sur lesquels on n'a peut-être pas assez rëfle'chi, // nécessite le désir de Tjoir y Vart de fixer les objets ^ la réflexion qui les juge et la mémoire qui en conservele souvenir. L'Homme attribue tout cela aux hautes opérations de sa raison ; il n'y voit que les résultats de l'intelligence. Mais depuis quand Pln-y secte voit-il par d'autres opérations que l'Homme ? Comme lui , il a une vertèbre optique ; il a même des yeux plus parfaits; peut-être il voit mieux. Ayons donc dés idées plus saines sur les fonctions les plus simples. La fonction de voir ne consiste pas dans la seule vision; elle apprécie encore l'objet observé, comme l'estomac juge l'aliment doat il
a eu faim et qui lui est servi. La me'moire n'est pas non plus une fonction spéciale; c'est une des conditions plus ou moins importantes de la fonction ; elle tient éminemment à l'organisation.
Ainsi la paralysie ou l'atrophie des nerfs optiques ont fait perdre à quelques individus jusqu'au souvenir d'avoir joui de la vue , et jusqu'aux idées qui dépendaient de l'exercice de cette fonction.
Le cerveau de l'Homme est le siège de ses opérations intellectuelles ; aussi dit-on dans le langage ordinaire : (c Le cerveau pense ; le cerveau médite , »
sans que ces expressions offrent rien d'étrange. Le cerveau de l'Homme est un organe centralisé. Mais sur les Animaux inférieurs, il n^existe plus en an organe unique ; il est disséminé dans chacune des parties du corps , dont l'une voit, l'autre entend; celle-ci maçonne, celle-là perfore avec une tarière ; de même que le nerf optique préside à la fonction de l'œil , de même des nerfs spéciaux
président aux diverses industries de ces Etres. Sur les Insectes, chaque fonction, et par conséquent chaque pensée, est an besoin. Ce qu'ils pensent, ils l'exécutent:
ils ne pensent que ce qu'ils doivent exé^ cuter. Je ne crois point que la nature ait poussé envers eux la prodigalité jusqu'à les doter de penchans ou d'idées avec lesquelles leur organisation ne saurait les mettre en rapport.
Sous quelque forme que nous cherchions à discuter ce sujet, nous nous trouverons toujours ramenés à cette idée quiun nerf est composé de parties senn tantes et départies agissante^. L'action n'a lieu qu'en vertu de la sensation ; et en bonne logique conune en saine médecine, la pensée est-elle autre chose que la sen^ sation ? Quand un Frelon, placé en senti** neUe , a entendu et reconnu l'ennemi; quand il se hâte d'avertir ses camarades; quand il se précipite sur le danger, ne faitil qu'obéir aux seules inspirations de l'ins^ tinct? N'exécute-^t-il pas une série d'actes
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qui dénotent^ et la pensée^ et la rëflexion et la mëmoire^ et la combinaison de plu-^ sieurs idëes ? Cependant l'on n'a pas eu r honte d'attribuer ces diverses opérations à des causes supérieures aussi absurdes que les Philosophes qui se mêlent de disserter sur des oBjets qu'ils ne connaissent points et qu'ils se refusent obstinément de connaître. Quand un grave professeur m'assure que la cause première de la vision est inunate'rielle et qu'elle appartient à Vame, je ne le crois point > parce qu'alors les Animaux les plus simples posséderaient une àme. Le Métaphysicien qui^ de nos jours^ a défini Vam^ comme une intelUgenœ servie par des organes matériels y ^. imprime une des plus grandes sottises qu'on puisse rêver sur terre. Des accidens particuUets ont fait périr dans une ruche les : larves Reines des essaims à venir. Qu'arrive-t-il souvent? Les Abeilles choisissent . des larves qui d'abord ne devaient donner que des Ouvrières. Av^c une nourriture
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plus royale^ elles leur crcfeot une orga-*" ttkation et des mœurs royales ; elles en font des Reines. Celle qui ëclot la pre*ndière se met en possession de l'empire :
elle combat ^ elle met à mort ses odieuses riyales. D'où lui viennent donc cet or« gueil inné^ cette soif de la domination^ ces haines mortelles , cet esprit de guerre impitoyable^ qui chez l'Homme sont^ dit-on, le résultat de facultés immatë lîelles? Rien n^est plus simple que ce fait^^L' Abeille ouvrière est devenue reine; elle a reçu le développement d'organes nouveaux ^ parce qu'elle eut besoin de fonctions nouvelles.
En vainonm^objectera que les faculté énoncées dans ces divers artides ne se manifestent sur l'Homme qu'à la suite d'opérations successives dont il est aisé de se rendre compte. Je répliquerai que l^Homme est condamné^ par l'excessif développement de son encéphale^ à passer par tous les dégrés particuliers d'exercice^ qui conduisent à la perfectioit
U Homme est V Animal éminent , parce qu'il est le plus perfectible *. Il gendt très-facile de prouver que son ior telligeoce, qui parfois atteint une hauteur prodigieuse A est peut--étre moins due à son organisation elle-même ^ qu'à la Êi<iculte qu'il possède d'acquérir et de per»fectionuer cette intelligence. L'exercice des hautes facultés intellectuelles n'est pas une nécessité pour lui ^ puisqu'il ne peut les cultiver et les agrandir que sous l'influence des circonstances les plus xnzT tdrielles, L'Homme a l'idée inn^ des 9rts; mais il ne possède point les 4rt$ eu propre : il faut qu'il les in^ VQute. L'Insecte , au contraire , naît tout confectionné et tout éduqué. Incapable
* Cetutià doit donc être maudit du genre humain^ ffÀ 4^op|M)#e A U civilisation «t au p«rfe€tion|»emeDt 4e9 &cuU^ ji^llectuelles de f^ seml^l^H^f • Que U sajkf de9 victimes poursuive la mémoire fies eoi^qu^ rans ! Mais que Tliorreur et que l'exécration des siècles jàseaX de tout leur poids s«r le corps et sur lé souvenir d^ cpu9 ifik arrêtât ou ^ fiopit rét^^f ra4i9r i^ gf nie Ae rHomtne!
pteut-étre d'aucune perfection , il poiki toutes ses destinées dans ses organes* Il agit, parce qu'il a des organes pour agir et pour Fexciter à Faction. Sur lui, la nécessite de Faction > la pensée de Faction, les inst rumens ou moyens de Faclîdn , Fexëcution de Faction ellemême , sont identiques. Tout cela fait partie de lui-même et le constitue ce qu'il est. L'Homme a besoin d^apprendre à voir , à entendre , à marcher , à réfléchir. Au sortir de sa chrysalide, FInsecte voit, odore, vole, reconnaît les fleurs et construit son nid, comme s'il e'tait guide par les leçons d'une longue expérience. Possession directe des industries , voilà l'Insecte : acquisition et perfection de ces industries, voilà THomme.
L'organisation parait diffërente sur l'un et sur Fautre. Pourtant elle est toujours formée des mêmes matëriajux, et elle donne lieu aux mêmes résultats, à la vérité' plus étendus et plus varie's sur l'Homme, parce que le système nerveux
€St sur lui le sy>stème par excellence* Telle est ma façon de penser sur ces sortes de choses. Voue' aux e'tudes de l'organisation , je lui attribue tous les phénomènes qui excitent et qui meuvent PAnimal. Que d^autres s'élancent dans les espaces imaginaires pour y trouver des causes pareillement imaginaires. Moi, je reste sur la terre. C'est le plus sublime hommage que je puisse rendre à la Cause créatrice et ordonnatrice.
Mon ami , ces opinions , données sans pusillanimité , seront combattues : des adversaires de natures différentes s'élèveront contre moi. Les Zoologistes seuls sont redoutables. Au moins ils seront dans l'obligation d'étudier le sujet, et f espère qu^ils n'apporteront dans la lice que la bonne foi et l'égalité des armes.
Hs resteront sur un sol facile à explorer dans chacune de ses parties , mais qui demande des études prolongées avant d'offrir à l'esprit des résultats positifs.
Je le répète, eux seuls se prendront corps
à corps avec Les elémens de ma doctrine* Ils sont mes juges naturels* Je m'engage d'avance à ne répondre qu'aux objections qui me seront directement faites par FAnatomie. Loin de craindre la lumière des investigations, je la provoque de tout mon cœur.
Eh ! qu'ai-je à démêler avec des Hommes qui voyagent dans des régions dont je ne puis pas même soupçonner l'existence , et qui , de leur coté , n'ont pas la plus légère notion du terrain dont je cherche à remuer la poussière? Ils par^ lent orgueilleusement des facultés de l'inr telligence , sans se donner la peine de constater en quoi elles consistent. Dana le dévergondage de leurs théories > ik méconnaissent sans cesse le jeu naturel de nos organes y ils nient que la fonction qui ôommande soit d'origine identique avec la fonction qui exécute > comme sî k nature avait placé dans quelques-uns de nos tissus une vie seulement de désirs et de spéculations ! Comme si elle avait
gratifié les ÂaimauK d'instrùmeos qui ne fuseeot sous la dépendance d'aucune sei>satîon ! Mais qu'ai«-je à dire davantage sur leur ignorance? Le £Edt suivant rëpood à toutes leurs déclamations. Un homme ^ distinguëparlaprofondeurde ses aperçus niëtaphywques, venait de faire une longue dissertation sur les usages ^ la nature du ây^ème i nerveux. Ses auditeurs le G&ur vrirent d'applaudissement Entre eux tous , moi seul peut-être je doutais vraiment de sa science* Cet Homme si laiafaile^ qui d'une parole, pulvérisait les malheureux Anatomistés, ne^skvait pas même ce que c'ëtait qu'un nerf; il n'en avait jamais vu. Pressé par une de mw^quesdons^ il «^Qtreprit de me prcMxver combien les iier& sont des instrumens grossiers > et matériels: îlcontracta avec forcé Ies77i2^^des de son avant-^bras* a Yoyez , dit-il^ 99 en <mé les moiurant ^avec jactance , D pem-oft placer l'intelligence dans ces B masses de chair ? » Je mp pris à rire :
c'était œ «que f avais ^ mieux à faire/
fj c.
D'ailleurs^ notre civilisation est d^ assez avancée » poor que ma doctrine ne paraisse pas éclore avant le temps. C^esl un Médecin ^ et non un Professeur de la Philosophie actuelle^ que nos lois appellent pour éclairer les tribunaux. Platon> avec son éloquence et ses rêveries suivîmes , cité devant une Cour d'assises pcnir prononcer sur l'état moral ou intellectud d'un de ses semblables ^ serait jugé digne des Petitesi-Maisons plutôt que de la. re^ connaissance des juges. j . .
Trop long^temps j'ai essayé de croire à des illusions qui flattaient mon amourpropre et la tendance particulimfe de mes idées. Des hommes, chargés de cultiva les derniers jours de mon enfance^^ Font impressionnée par des opinions extrar vagantes etpar les sentimens les^moinsen ràpporx avec# noire nature. Bientôt ma première jeunesse sourit.avec avidité àces doctrines pur^nent intellectuelles et idéales^ qui se déguisent sous toutes les £urmes possibles , qui vous caressent de leur&
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mensonges, enchanteurs jusqu^au sein des passions^, et qui sont capables de porter l'Homme à des actes pour lesquels il ne fut point crëë. J'avais la tête pleine de chimères philosophiques. Mais j'étais des-^ tîné à penser par moi-même.
La profession sociale que le meilleur desi pères me fit embrasser,, exigea des dtudes sérieuses. Je zfis un cadavre!
une révolution subite s'opéra dans mes idées. Ce visage qu'hier Fe'tincelle de la vie animait encore , ces yeux si ternes maintenant, ces membres roides et glaces, ces entrailles où l'on prescrivait k mon scalpel de chercher témérairement le siège des fonctions , ce cerveau où la plus hardie des théories modernes. venait de localiser les facultés intellectuelles , cet ^spect de la matière morte et rigide, m'apr pelèrent à des réflexions si élevées , que de suite je mis sous mes pieds tout le faste de mes croyances. acquises, pour ce plus les admettre qu'après un mûr exar men. La Médecine^ l'Anatomie, la Z«oolor
gie, travaillées par des hommes aoa-r veaux 9 subissaient alors des innovations de la plus haute importance. Je ne me <loutais point qu'un jour je me trouverais moi-même emporté dans cet âan qui poussait les esprits vers Tobservatioii directe des organes et des faits.
Mon ami 9 je le livre donc au Public ^ ce tribut de mes études et de mes facultés intellectuelles. Je paie à mes dignes Mai^ très le salaire de leurs bontés et de leurs encouragemens : car , si je puis être de quelque utilité à la science zoologiqaej, il faut moins m'en rapporter la louange qu'a ces Hommes dont une simple pa^ rôle est une récompense» et dont U bienveillance estdéjà un titrede |^oire«Cea Maîtres furent un Béclard , un Greoffix>y Saint-Hilaire , un Blainville, un GaU^ un Latreille^ un DumériL Quelques-uns m'honorent même d'une estune particulière. Il m'était donc impossible de ne pas avancer. Ils sauront apprécier hms travaux y les peser dans une juste balance;
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ils demanderont du temps et des médita^ tîons avant de m'applaudîr ou de me condanmër; ils respecteront mes erreurs, parce qu'elles sont de bonne foî^ et qu^elles tiennent à des études rëelles.
Quant k cette tourbe de prétendus Naturalistes qui se croient iraportans, parce qu'ils ont le privil^e de Fimpertinence, parce qu'ils ont daigné rêver quelque sottise > parce qu'ils ont suivi dans leurs ramifications une veine ou un nerf qu'ils ne comprennent poin t,parce qu'ils on t trou vé sur la nature d'un poil ou d^lne plume ce que d'autres avaient déjà imprimé^ parce qu'ils ont décrit un Animalcule qu'ils prétendent nouveau, je les dédaigne eux ec leurs attaques. Pourtant ils font aussi partie du matériel de la Science t mais ils n'y £gurent qu'à titre d'Entozoaires et de Vermines qui sucent la substance d'Ainmaux supérieurs. La science n'a pas besoin d'eux; ils ne SCTvent qu'à l'e«icombrer ftt à en arrêter la marche. Les écuries d'Au^as ne seront-elles jamaiç
nettoyées ! Nous aurons des travaux suivis , positifs et dignes de notre époque^ Iprsqu'en France on laissera un Serres, un L. Dufour , un Straus, dominer paisiblement dans FAnatomie ; un Dejean dëcrîre les Coléoptères , un A. de Saint-Fargeau observer les Insectes sociaux , et un Boisduval classer les races des Papillons.
Mes travaux actuels ne suffiront peutêtre point pour placer mon nom parmi ces noms. On exigera de nouvelles recherches. Mon ami, j'e'viterai une niisërable et haineuse polémique ; mais je ferai d'autres travaux. Eloigne' du théâtre des intrigues et des Idéologues, je tra-^ vaillerai consciencieusement sur les scènes mêmes de la nature; je continuerai de cultiver cette belle science entomologique, qui m'a valu les plus nobles encouragemens. Encore quelques mois , et je développerai des principes zoologiques qui n'auront pu être puisés que dans l'observation directe des spécialités. Alors il nous faudra encore modifier nos idées
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àur l'être Animal ; il nous faudra prendre des opinions plus pre'cises et plus nobles sur les opérations de cette nature , à quî l'ignorance dicta si présomptueusement des lois, et qui, mieux étudiée, se présente à nous avec de nouvelles palmes à con-quérir et de nouvelles lumières à joindre au faisceau des connaissances hmnaines.
Vous, Baspail, vous continuerez vos habiles recherches ; vous inscrirez à j amais votre nom sur les pages du livre de la nature. Le sort vous doit au moins ce dédommagement. Vous restez sur le théâtre que j'abandonne. Marchez toujours d'un pas ferme, et vous arriverez au but désiré. Combien, dans l'obscurité de mon village , il me sera doux d'entendre et de lire votre éloge ! Mais point de capitulation avec l'intrigue et la méchanceté.
Un jour peut-être vous vous souviendrez aussi que l'Auteur de ces lignes , s'entretenant avec vous sur les théories actuelles du système nerveux , vous établit ce principe :
Lnyiii
« Le système nerveux commence à » ae dépeloppet pour les organes ttutri- )) tifs , et ensuite pour quelques orgajies 1) sensoriaux. Il finit par se consti-* )) tuer en deux chapelets ganglionnajr » resplus extérieurs qui entourent la )) périphérie de V Animal y et qui ser^ )) vent aux mouvemens des divers )) membres. La prédominance du cha- )) pelet sous - intestinal constitue les )) Animaux articulés ; celle du cha^ )) pèlet sus - intestinal est le privilège )) des Animaux supérieurs. »
Les Anatomîstes se dëbattront encore quelque temps dans la voie où ils se trou-* veut : mais ils reviendront immanquable^ ment au principe que je viens d'émçttre^ et que y jusqu'à ce jour^ je n'applique qu'aux seuls Animaux mentionnes.
Votre ami, J.-B. Robinbàu-Desyoidt, D. M.
SUR
SCIENCE
Par suite des travaux de plusieurs Membres derAcadémie des Sciences , FAnatomie comparée a pris de nos jours une extension tout-à-faît remarquable et une direction déjà féconde en résultats positifs. Tous les Animaux compris dans la classe des Vertébrés de M. Cuvier ont été rapportés à une unité dWganisation universellement admise, soit pour l'ensemble, soit pour la plupart des dé-
talls de leurs diverses parties. Dans celte laite honorable , Dccessilée par le conflit d'^opinions différentes , notre patrie a gardé sa sapériorité accoutomée dans les sciences zoologiqaes. Mais la lice n'est pas close : de très-grandes difficultés restent encore à rain- <rre , malgré les Teilles et les recherches des hommes les plos habiles. Mon trarad actuel s^adresseprécisementa ces grandes difficnltà. Dans Forigine je ne roulais que rappeler quelques obserrations faites à des distances plus ou moins éloignées les unes des autres.
Je ne songeais nullement à la prétention et encore moins à la possibilité dVmettre jamais une théorie sur des sujets, qui me semblaient exiger la réunion des plus vastes connaissances et des études les plus minutieuses. Mais lorsque j^essajai de rédiger ces observations , je crus m^apercevçîr qu^il ne serait pas difficile de les lier eatfe elles p9^ une ehaine commune qui , en leur donqant plus d^extension; poiirrait aussi ajouter à leur iolérét. De-là la nécessité de nouvelles recherches qui modifièrent plusieurs de mçs opinions premières , me firent totalemer^ re^ jeter la plupart ^ç celles de mes prédéce^-seur$ f et me confîrmèreqt dan^ qiidqaf%«ns'
(3) des soupçons qù^uh de mes maîtres d^anatomie avait déjà ënoncés. Je dois Tavoùer hautement : j*aurais pu concevoir mon sujet autrement que mes autres maîtres, ipars sans la Philosophie anatomique de M. GeoflProy Saint-Hilaire, et surtout sans le cours qu^il fit en 1820, il ne me serait jamais venu dans ridée de faire certains rapprochemens que ce professeur rencontra lui-même et annonça depuis cette époque.
Résultat singulier ! Je ne voulais marcher sur les traces de personne , parce que je ne devais rapporter que ce que mon œil avait vu, que ce que mon esprit avait cru saisir :
j^amassai mes matériaux dans la solitude, et loin de Paris, A peine eus -je mis quelque ordre dans ma rédaction, qiie je me trouvai sur un terrain neuf à la vérité , mais déjà indiqué et presque tracé par M, GeoflGroy. En vain je m^eflForçai de me soustraire à cette influence , chaque jour la force des choses mte courba davantage sous sa loi. Cet aveu public m^est agréable sous plus d'un rapport r puissent seulement la plupart de mes aperçus être vrais ! Si je diffère de sentiment avec ce célèbre professeur sur la nature prenlîère de quelques pièces, je déclare né-
mettre mon opinion qu^après l'avoir long-* temps et mûrement réfléchie.
Cependant quelque fondée que puisse être ma confiance, je ne me dissimule point les chances de périls et dVrreurs dans lesquelles ne manquera pas de m'entrainer la nature même des recherches que je me hasarde d'exposer. Je dois déclarer que depuis longtemps j'ai moi-même reculé devant les ré-* sullats que j'ai pensé avoir entrevus ; et aujourd'hui c'est avec une véritable crainte que je me risque dans une voie éminemment féconde en vérités à découvrir, et également, propre à mener loin du but qu'on se flattait d'abord d'avoir aperçu. Je sais que dans l'observation des choses de la nature, l'erreur reste personnelle à celui qui la commet ^ et. qu'il n'appartient qu'à la vérité de demeurer propriété inaliénable de la science. Mais dans d.es sentiers £fussi difficiles à parcourir, les juges doivent également se rappeler qu'on peut ne poiui être coupable pour s'être trompé. Toutefois, avant d'entrer en ma-rtière, je déclare n'en appeler qu'au seul jugement de ceux qui auront examiné mon travail dans toutes ses parties.
Dans l'état actuel de 1^ science peutK)n es-
pérer trouver pour les Crustacés, les Araebnides et les Insectes, des lois analogues à celles qu'on a signalées sur les Animaux supérieurs ? Si nous nous en rapportons à la plupart des écrits publiés sur ce sujet et aux principes professés, nous serons tentés de croire que celle section de la science ne laisse plus guère à désirer, quoiquW ne soit pas d'accord sur la plupart des points d'analogie et de ressemblance. Les études et les travaux de nos plus habiles zoologistes prouvent les difficultés que ce sujet dut oflPrir, et nous démontrent la nécessité de recherches sérieuses , puisque les observateurs les plus renommés par leurs connaissances et leur exactitude ont souvent échoué.-
A MM. Cuvier et de Lamarck appartient la gloire d'avoir nettement distingué entre eux les Crustacés, les Arachnides et les Insectes que Linné n'avait pas séparés d'une manière rigoureuse. On a élevé diverses théories , soit pour éloigner ou rapprocher ces Animaux des Animaux supérieurs, soit pour expliquer la nature ou la cause de leurs facultés et de leurs penchans. Ici les hommes les plus célèbres viennent sanctionner leur opinion de l'autorité imposante de leur nom.
(6) Ehbien ! ceux qui les premiers ont déroulé la nappe encéphalique des Animaux vertébrés , ceux qui ont le mieux analysé les organisations les plus compliquées, ceux même qui ont pénétré le plus avant dans les détails minutieux des Animaux dits invertébrés , n^ont ordinairement établi que des hypothèses sur ce qui concerne les êtres dont je m'occupe. La doctrine de M. Gall , si riche en résultats sur les Animaux supérieurs, est tout-à-fait inadmissible pour expliquer les actes moraux et industriels des Araignées ou des Insectes qui n^ ont point d^ encéphale^ et qui certain nement ne sont pas réduits aux seules pro^ pensions instinctives.
Si plusieurs anatomistes accordent à ces Animaux quelques analogies avec les Animaux supérieurs, d'autres les en éloignent d'une manière indéfinie. Scarpa avait soupçonné et décrit l'organe de l'audition snr les Crustacés homobranches ; plusieurs zoologistes non moins renommés se refusèrent à cette idée, qui bientôt ne se laissait plus reconnaître par aucun vestige. On écrivit pour prouver que les Insectes devaient avoir des organes des sens; on écrivit pour, prou^ ver qu'ils ne possédaient ni ces organes^ ni
(7) même la jouissance de ces sens. Les progrès toUjotlf s crdlsSatis de rAriatomie firent élever de nos jours une question avidement adoptée par les uns, et rejétée avec force pat les autres 2 Gés Animaux sôrit-îls vertébrés ou idrertêbrés? Ont-ils un véritable système ganglionnaire spinal? ou bien leurs nerfs appartieniledt-ils à utl aùtte système? Ce problème rie me parait pas encore résolu , et les opinions flottent tellement incertaines, que tel qui naguère admettait ces Animaux comme vertébrés, les prélend aujourd'hui invertébrés; et je pourrais citer nombre de ceux qui se sont dVbord prononcés avec le plus dVnergie contre Texistenée de ces vertèbres, qui les admettent maintenant sans la moindre répugnance. Mais nul zoologiste nVst d'ac-^ cferd ni sur le nombre, ni sur Fétendue, ni sur la définition , ni sur la composition de ce5 vertèbres. On se contente de dire: Il y a j ou il doit y ai^oir vertèbre , sans chercher à descendre plus avant dans le sujet , qui dèslors méritait de fixer Tattention d^une manière tout-à-fait spéciale.
Mais les difficultés , les embarras et les cbntifâdictrons se montrent et se renouvellent sous mille formes différentes , lorsque veut
(8) accorder les opinions des obsenrateiirs qui ont essayé de rapprocher entre elles les organisations si diversifiées de ces mêmes Animaux. Les uns ont toujours trouvé identité d^organes dans les nombreuses modifications ou métamorphoses des appareils en apparence les plus distans et les plus opposés ; les autres ont vu partout des différences dont ils ont cru impossible de se rendre compte.
Cependant il a fallu nommer les organes de ces Animaux pour se faire entendre du lecteur ou de Fauditeur. Cest ici que la confusion parut à son comble. On jugea des objets inconnus diaprés des objets connus et bien déterminés. Sur la science des Animaux supérieurs on enta la science des Animaux articulés. Aussitôt disparut la précision si nécessaire dans le langage anatomique. Le même mot, par des extensions incompréhensibles , parvint à exprimer des objets absolument differens,et qui n^avaient entre eux que des rapports d^apparence.On avait donné le nom de pieds ou de pâtes aux membres thoraciques et abdominaux des Quadrupèdes et des Reptiles : les membres thoraciques étaient devenus des ailes sur les Oiseaux ; les deux paires de membres s'^étaient changées
(9> en nageoires chez les Poissons; il avait donc suffi de simples modifications dans Texercice de la fonction pour changer les dénominations d^organes identiques dans leur origine et dans leurs matériaux. De même, les Oiseaux ont un bec^ les Mammifères et les Reptiles ont des mâchoires f on donnait aussi le nom de mandibules aux mâchoires de plusieurs Quadrupèdes herbivores. Il a fallu que les Insectes, bon gré ou mal gré, nous rendissent toutes ces dénominations , qui du moins étaient disséminées sur les diverses classes des Vertébrés , chacune déciles étant caractéristique d^un grand ordre. Mais Flnsecte ^ par un privilège spécial , dut réunir sur sa seule personne tous les caractères observés dans Tensemble des Animaux supérieurs»
Ainsi THydrophile eut des nageoires comme le Poisson; il eut des pâtes comme FEcureuil ; il eut des ailes comme FOiseau ; il eut des mâchoires comme le Lézard ; il eut des mandibules comme le Cheval ; il eut même deuxïèvres comme le Singe etFHomme. Pourtant rienn^est plus facile à démontrer que FHydrophile n^a ni nageoires, ni pâtes, ni ailes, ni mandibules , ni lèvres , dans la signification primitive et rigoureuse de ces mots et des or-
ganes qu^ils désignent. On a dit pareillemetit que la Puce^ la Punaise ont nn bec^ qu^en latin on rendît par le mot rostrum. Dans notre langue Pappareil buccal d^ûn Charanson , d^un Papillon , d^une Mouche, d^untf Abeille , est désigné sous le nom général dé trompe^ comme si cet appareil était composé des mêmes élémens sur chacun de ces Anî^ maux ; et le mot trompe lui-même , ici employé pour exprimer des organes de succion ou de mastication 9 provient de la comparaison très-fausse qu^on fit de ce même organe avec Pappendice nasal , charnu et mobile , qu^on observe sur le Desman , le Tapir et TEléphant.
Par un abus d'homonymie encore plus condamnable , on a désigné sous le même nom des régions, qui non-seulement ne sont pas d'origine identique , mais encore qui n'appartiennent ni au même système , ni aa même tissu. Les joues {genœ)^ qui sur les Animaux supérieurs sont essentiellement musculeuses, sont représentées sur les Insectes par des pièces solides. Bien plus , les écrivains allemands, qui ont proposé une terminologie toute hérissée de grec , ne se sont pas même donné la peine d'examiner
la sîgqification de leur nouvelle langue ; et pour tie citer ici qu'un exemple, ils s'obs-* tinent à donner le nom dihfpostôme ( hy-^ postomd) aune région située précisément au* dessuà àt la bouche. Et Ton voudrait nous contraindre à accepter ce désordre!
Mais in ne autre cause non moins féconde en confusion, provint de Tétude plus approfondie de ces Animaux. L'observation décentra bientôt que les organes ne sont pas toujours identiques, et que sur les divers ordres ils ne servent pas sans cesse aux mêmes usages ; elle fit voir qu'ils varient et pour, la position et pour le nombre. Si leâ Insectes broyeurs n'ont que quatre paires d'organes qui servent à la mastication, les Crustacés astaciens en présentent jusqu'à douze ou quinze paires. Joignez à cet inconvénient que les organes masticateurs des Lîmules sont autres que ceux dès Homards , quoique ces Animaux appartiennent à la même famille. Alors ont été inventés les mots additionnels àe fausses mâchoires, de m4choires supplémentaires , de mâchoires auxi^ Heures , à^pieds-machoires^ etc. , et une foule d'autres mots plus ou moins composés, qui tous exprmei^t réellement la même idée , et^
qui tous , ainsi que j^espère le démontrer' désignent des pièces toujours identiques, mais n^appartenan t presquejamaisauxmëmes vertèbres.
On nomme corselet une région située entre la tête et Pabdomen des Insectes , et qui porte les appendices de la locomotion aérienne. Les Araignées offrent une plaque étendue sur les premiers segmens de leur corps ; de suite on y a reconnu la présence d^un corselet qui n^ a jamais existé , et qui n^a jamais pu y exister, parce que les Araignées appartiennent à une famille essentielr lement différente de celle des Insectes. On a été jusqu^à «donner ce même nom à la carapace des Crustacés homobranches. C^est que toujours on a jngé diaprés Tombre et Tapparence.
En partant de ce principe , Ton a encore dit la tête et le cerveau d^un Insecte ou d^une Araignée , sans s^assurer préalablement si cet Insecte ou cette Araignée avaient une tête et un cerveau. Ces Animaux peuvent avoir un renflement nerveux , d'où irradient plusieurs paires de nerfs. Mais cela ne prouve point que ce renflement soit un cerveau. Ce n'est point du cerveau que ces mêmes nerfs nais-
( i3) sent sur les Animaux supérieurs. On voit Torgane encéphalique disparaître graduellement sur ces Animaux les plus composés :
on voit toutes les pièces solides de la boîte crânienne se séparer peu à peu pour venir former d^autres appareils, et Ton a espéré trouver cet organe encéphalique sur les Insectes qui n^en offrent pas le moindre vestige ! Des circonstances particulières ont pu souder ensemble la base des segmens antérieurs sur les Insectes , il en est résulté une sorte de sphère analogue en apparence à la sphère cervico-faciale d^un Animal supérieur. Mais cette sphère n^a jamais constitué une véritable tête, ni contenu un cerveau. Elle peut être disjointe, soit dans quelques-uns, soit dans la totalité des organes qui la composent. Ainsi le segment optique et le segment olfactif ne font plus partie de cette tête sur les Diopsis et sui* les Achias; ainsi les Crustacés podophthalmes portent leurs yeux tout-à-fait séparés du reste du corps. Où placera-t-on ce cerveau sur un Scorpion , sur une Araignée ? Le genre Nymphon parmi les Arachnides, le genre Cyame parmi les Crustacés, tranchent la question d^une manière péremptoire; sur ces Animaux, chaque seg-
ment existe a part ; tous s^ajostent i la file les uns des autres, et aucun ne naît d^un point central quelconque. Jamais on ne trouvera de véritable pièce occipitale, ni de valable pièce sphénale sur une Araignée ou sur un Insecte ; et pourtant Ton dit Poccipital d^nne Abeille , le trou occipital du Hanneton.
On n^alleguera point que la plupart de ces mots sont réellement vides de sens , et qdils ne représentent que des objets de comparaison. Cette objection serait fausse. Jurine écrit positivement que les ailes des Hymé* noptères sont identiques avec les ailes des Oiseaux, et il pousse la hardiesse jusque y trouver un himerus j un cubitus j un ra^ dius , etc. La plupart des Entomologistes regardent les pâtes des Insectes comme les analogues de nos membres , dont ils sembleraient offrir les diverses régions. De— là les noms de hanches,, de cuisses^ de jambes , de tarses , de métatarses , di ongles. Il est impossible de créer un langage plus significatif ; et la division actuelle des Insectes Coléoptères prouve qu^on y attache la plus grande importance , quoiqu'elle ne soit qu'une longue série d'erreurs.
Pans ces derniers temps, on s^est plus spé-
( ï5) cialement adonné à rechercher Forigine première et les modifications des appendices de ces Animaux. M. Savigny exposa une théorie, prodige de recherches et dldées ingénieuses y mais où tout fut sacrifié à une unité qui D^existe point, et que Fauteur se trouve obh'gé de rompre à chaque pas. Il chercha partout Fidentité des organes, et il parvint à la trpuyer partout y malgré les additions et retranchemens quMl rencontra sur sa route.
Pour me faire mieux comprendre , dans ce travail la bouche d^un Lépidoptère serait absolument formée des mêmes pièces que celle d'un Piptère et même dVn Hyménoptère.
M. Savigny semble ici avoir limité les res-^ sources de la nature. Mes recherches prouvent que je suis dans une contradiction presque continuelle avec lui : mais il restera toujours un guide sûr et fidèle pour la minutie et Fexactitude de la plupart des détails
M. de Lamarck adopta les vues de M. Savigny , et en même temps prit un soin paiv * ticulief d'adapter à son échelle zoologique ces Animaux qui, dans la science d'alors, lui fpurnissaient les plus solides échelons.
M. Latreille, à qui ses vastfs étudçs dans
( i6) celte partie avaient procuré une ample mois^ son de faits et d^observations , signale la vérité dans une foule de circonstances. Souvent il refuse de se ranger sous Pautorité de M, Savîgny ; il expose clairement ses motiÊ, et presque toujours* avec avantage. Le premier il s^expliqua nettement sur Porigine antennaire des mandibules des Araignées, sur les organes buccaux des Ixodes , des Scolopendres, et il entrevit Tanalogie des palpes d^un Lépidoptère avec ses pâtes.
Mais la suite de ses ouvrages atteste qu'il h^attachait point d^importance réelle à ces sortes d^opinions, puisqu^il j renonce souvent pour y revenir, et bientôt pour les abandonner de nouveau. Plus je médite ses ouvrages , plus j'ai le bonheur de trouver des rapports entre ses observations et les miennes sur un grand nombre de point isolés.
Si M. La treille rencontra souvent la vérité, il n'est point parvenu u en faire un corps de science. Plus capable qu'aucun autre dej||pnplir cette grande tâche , peut-être en a-t-il désespéré ; le doute dans ces sortes de ma- * tières étant une de ses principales qualités. Il comprit parfaitement les difficultés' du sur jet, et il laissa les autres s'engager plus avant
dans la carrière. Cet exemple aurait du r^rtenir cq jeune Naturaliste qui vint aunoncer au sein de FAcadémie des Sciences , que ces Animaux ne sont que des composés d^ar-^ ceaux munis d^appendices latéraux ^ développés en ailes , en pâtes , en antennes , en mâchoires. Pour son coup dressai , il restreignit la marche de la natiu*e dans ses opérations les plus compliquées; il mit un intervalle immense entre ces Êtres et les Animaux supérieurs; de son autorité privée ,• il leur enleva la plupart de leurs organes^ et il crut peut-être avoir arrêté la marche de cette Anatomie philosophique qui déjà se prononçait à Tégard des Crustacés, et qui rappelait la science à des études plus sérieuses. M. GeoflFroy Saint-Hilaire , considérant les rapports d'après la série des êtres, venait d'annoncer que ces Animaux sont renfermés dans rintérieur de leurs vertèbres ; il signalait des pièces pharyngiennes, et jusqu'à un lai^j^nx dans les Crabes et les Homards.
Tel est l'état de la science au moment où j'entreprends la rédaction de mes propres observations. Dans la plupart des théories actuelles on veut que la nature , à l'égard des Animaux qui nous occupent , travaille
( »8) toujours avec les mêmes instrumens, diyersement modifiés , mais toujours formés des mêmes matériaux. Mais au lieu de ne voir que des Animaux analogues entre les diverses sections actuelles des Crustacés, des Arachnides et des Insectes, nous devons sans cesse chercher des différences réelles dans les matériaux de Inorganisation ; ou plutôt nous devons continuellement trouver des organisations nouvelles, autrement nous n Varions, pour ainsi dire, affaire quVu même Animal plus ou moins modifié.
CHAPITRE IL
RESPIRATION, CIRCULATION : VERTEBRES.
Cb travail a pour bat de faire connaître la plupart des divisions segmentaires qu^on peut observer sur les Crustacés , les Arachnides et les Insectes. Souvent je serai obligé de remonter aux organisations des Animaux supérieurs ou vertébrés : mais je ne dirai pas le moindre mot sur les jànnelides^ ni sur les Mollusques.
Les Animaux que je viens de désigner , diiSerent essentiellement des Animaux vertébrés , sous le rapport de plusieurs fonctions très-importantes, et sous celui d^un grand nombre d^organes. En outre, ils présentent entre eux les plus grandes modifications pour Fexercice de ces fonctions et pour la composition de ces organes.
Aucun d^eux ne semble offrir une circulation parfaite dans ce sens, qu^un sang
(ao)
veineux est arlèrîalisé par Teftel de la respiration. Les travaux récens de MM. Milne- Edwards et Audouin prouvent une double circulation sur les Crustacés homobranches , c^est-à-dire une circulation du centre à la périphérie, et une autre qui, de Fintérieur du corps , se porte aux Inraiichies. Mais op n'^a établi aucune différence de lissa entre ces artères et ces veines. On ne sait point s^il y a des différences notables entre les deux liquides chariés. D^ailleurs cette fonction n^est propre qu^à une série d^ Animaux articulés tellement supérieurs sous plasieors autres rapports dWganisation , qu'il parait d^abord presque impossible de les comparer au reste des Animaux congénères. On igncnre complètement la cause et le résultat direct de l'acte respiratoire.
La respiration et la circulation devien-»
nent deux fonctions indépendantes Tune de Fautre sur la plupart de ces Animaux, qui n'ofirent plus qu'Hun cœur vasculaire sans communication médiate avec la masse de Pair contenu dans des trachées ou des lH*anchies. Plusieurs anatomistes admettent pour les Animaux supérieurs , que le système solide ou osseux dépend du système circula-
(ai )
toite qui raiirait sécrété ou transsudé. Cette loi cesse pour les Animaux articulés : jamais artère n^a élaboré les paies d^un Hanneton.
L^atiatomie n^a pas encore signalé les vais-^ seaux qui peuvent porter les liquides nutritif dans cette espèce de cœur longitudinal ^ ou dans les organes de sécrétion. On en est réduit à rhypothèse de la nutrition par im««> bibition. Si ce prétendu cœur, où un liquide 6e meut sans cesse sur lui-même, est Forgâne de la circulation, nous sommes contraiiïts d^avoUer ici que, la circulation liquide est une fonction isolée, n^exerçant plus dnc in-^ fluen ce moléculaire sur chacime despavties ife réconomîe^ ou plutôt que cette circulation est devenue une fonction dont nous ne poii* i)ons pius hoi£5 foire une juste idée. ">'-.
LVir en nature vient vivifier toutes^ lés parties quelconques d^un lusecte , qui^est ainsi, soiunis à une circulation fluide jplutôt qu^à une circulation liquide. Uair en natuita est a cet Insecte ce que le sang' artériel est à Ranimai vertébi^. Il Fanime , lui donne lé mouvement, il Fexcite à satisfaire ses pen^ cfaans. On n^a qu^à humecter cet air ^ bientôt rinsecte tombera dans la langueur, et se refusera à toute énergie vitale* Cette circula*
lion aérienne eiplique aussitôt la disparition de la plupart des Insectes durant les temps froids et humides ^ et Pengourdissement hjémal de ceux qui vivent en république.
Cet aperçu suffit pour nous faire concevoir que Fexistence des Insectes exige des molécules plus simples , plus élémentaires dans leur composition, que Fexistence des Animaux supérieurs qui ne s^entretiennent qu^à Faide d^un liquide excessivement composé et rendu vital par une combustion préli— minaire. Du moins est-il bien certain que ceux-là des Insestes manifestent le plus énergiqaement les divers actes de la vie, qui reçoivent directement et en abondance Pair dans rinextricable lacis de leurs trachées. )
Je pense doiic que , sous le double rapport delà respiration et de la circulation, les Animaux articulés ne peuvent être comparés aux Animaux supérieurs. Chez les uns la transpiration hors des parois vasculaires et de la peau est en pure perte pour Féconomie; Fexistence des autres ne peut se concevoir que par cette même exhalaison, sous une enveloppe extérieure imperméaUe aux fluides sécrétés dans Fintérieur. La cause qui fait croître les uns j occasione le malaise et
la mort des autres. Les Animaux supérieurs ont une circulation intérieure et liquide ; la plupart des Animaux articulésont cetteméme articulation gazeuse et en rapport avec Fex^ térieur. Chez les Animaux supérieurs le système osseux est le produit immédiat et interne d'aune sécrétion vasculaire ; chez les Animaux articulés, il nVst que le résultat d^une exhsK laison extérieure de Fenveloppe générale du corps. Ainsi les plus hautes fonctions s^exéçutent de manières différentes, quoiqu'elles amènent le même résultat, qui est la vie avec ses phénomènes.
Mais les fonctions disgestives ont lieu
comme sur les Animaux supérieurs. On obn
serve des instrumens pour saisir et déchirer
Faliment, des cavités où il est reçu, un. in^
testin arrosé de liquides salivaires, et biliaires,
pour hâter, son assimilation. Les racesvcar-*
nivores ont également Testomac et Fintestin
plus court que les races herbivores.. >
La fonction de reproduction sVxécute
comme sur les Poissons et lés Reptiles. /. ^
. La nature du système nerveux de ces
Animaux a beaucoup agité les Zoologistes
dans ces derniers temps. : L'importance des
autres : questions et des résultats que .cette
question soulevait.^ fit émettre des opinions plus où ihoifis opposées par les hommes les pluis célèbres. Les uns veulent que ces Aai^ maux soient invertébrés, et prétendent qu^ils n^ont qu^un système ganglionaire costal. Les autres les admettent vertébrés , et soutien«nent que leurs nerfs appartiennent aa sjrs-* tème ganglionaire spinal des Animaux supérieurs. Cette dernière opinion nécessitait le renversement du système nerveux et de pla-* sieurs organes solides.
Dans cette question réside le plus grand problème de la zoologie actuelle. Sa solution ne peut avoir que des conséquences 1resétendues.
Les Animaux articulés sont*ils vertébrés ?
Sans m^occuper des diverses opinions émises à ne sujet , je me hâte de répondre qae ces Animaux articulés sont vertébrés absolu-ment comme les Animaux supérieurs^ mais que sur eux il y a prédominance des vertè^ ères abdominales ( ou inférieures au tube digestif) , tandis que y sur les Animaux supé^ rieurs , il y a prédominance des vertèbres dorsales ( ou supérieures au tube digestif. )
L'énoncé de cette théorie interrompt subitement toute' distance entre les Animaux ar-
ticulés et les Animaux supérieurs ; elle met fin aux diyisions qui agitent la science; elle détruit ridée du renversement du système nerveux ; elle replace les organes à leur véritable place en déterminant leur nature.
CHAPrrRE m.
DE LA VERTEBRE. DES ORGANES SENSlTIfS.
Des Animaux sans nombre, plos élevés en apparence que les Animaux dits articulés pour la perfection de la respiration et de la circulation , démontrent que le système nerveux n^a pas besoin d^ètre sous la protection directe de pièces solides, et qu^il peut être contenu dans Fintérieur d^un cylindre uniquement musculeux. Ces mêmes Animaux prouvent aussi que le système circulatoire n^est pas dans Fobligation de secréter des organes solides : par ces raisons, ils tendraient pareillement à con*oborer dans ridée que la vertèbre appartient seule aux Animaux supérieurs. Mais* selon moi, ils ne prouvent que ce fait, savoir : qu^il existe, 1* des Animaux osseux à V intérieur; 2* des Animaux osseux à V extérieur; 3° et des Animaux sans pièces osseuses; les trois seules
(^7 ) grandes divisions qui pent-étre soient aujourd'hui admissibles dans la Zoologie.
PuîsqtiHci le système solide n'appartient ni aux nerfs , ni aux vaisseaux, il ne peut dépendre que du système musculaire. Ce sont les musdes qui déterminent le squelette extérieur des Animaux articulés : ce sont les muscles qui déterminent la forme , la position , la direction des diverses pièces de ce squelette : ce sont eux qui les fracturent en anneaux, en articles, qui les allongent en filets, qui les contractent en masses plus oju moins régulières. Mais ce ne sont point les muscles qui les sécrètent*, c'est Tenvelop'pe générale des diverses pièces de l'animal , ce manteau , ce pallium charnu qui s'imhibe de tous les liquides nourriciers exhalés au dedans. Les particules solides ainsi sécrétées se moulent plus ou moins régulièrement sur les faisceaux musculeux. Déjà M. Geoffroy a prouvé pour les Animaux supérieurs que la forme des os dépend souvent du mode d'insertion et du tiraillement des muscles.
De cette opinion il semble résulter clairement que la vertèbre protectrice des nerfs et des vaisseaux sur les Animaux supérieurs ne doit point exister sur les Animaux arti-^
calés dont les pièces osseuses û^ont plus ni la même origioe , ni la même po$iti<Mft. D^ailleurs à quoi bon disputer sur Fidentilé de cette vertèbre , dont les Sangsues n^offirent pas le moindre vestige , et chez qui le système muscnleux est le seul organe de protection et de locomotion.
Nul doute que ces considérations ne ten* dent à enlever chez les Animaux inférieurs une très-grande partie de son importance au système osseux, qu^elles ne rendent plus qu'un système tout-à*fait secondaire, et souvent nul , puisqu'il peut ne pas exister, tandis qu'il est d'une nécessité indîsp^Ésable sur les Animaux supérieurs. Ce nouvdl aperça pourrait aussi être rangé parmi les grandes différences qui distinguent entre elles les dasses des Animaux. Mais s'il démontrait d'une manière décisive que les Sangsaes n'ont point de vertèbres osseuses, quoiqu'elles possèdent les nerfs, les intestins et les mos** des qui doivent en être protégés , il nous donnerait aussi la triste conviction qu'on eut tort de prendre pour principal point de la division zoologique, un organe ou un sys-* tème susceptible de ne pas être produite Hais jugeons sainement les choses. Ces mêmes
C »9 ) Animaux ont les mêmes divisions segmen* taires que les autres, ils ont les mêmes nerfs et les mêmes muscles exerçant les mêmes fonctions; seulement ils n^oflrent point de pièces solides. Leurs segmens ne sont que des vertèbres molles , formées par les nerfs^, par les différens vaisseaux, par les muscles, et totalement dépourvues d^os. La tète de THomme nous présente une série d^organes oii les nerfs et les os dominent , et d^où le système musculaire a disparu.
Bu moment que les pièces solides sont élaborées sur les Animaux dont je traite , il s\igit de savoir si on peut les rapporter à Tidée ou même à la dénomination de pièces vertébrales. La suite de ce travail prouvera que les substances calcaires ou cornées des Crustacés, des Arachnides et des Insectes, constituent de véritables vertèbres* Nous les verrons même donner la composition de la vertèbre avec plus de précision et de netteté que les Animaux supérieurs. Nous concevrons mieux Fidée que nous devons attacher à ce mot, et il nous sera plus facile d^ehtrevoir les riches résultats qu'il engendre.
L^analyse rigoureuse de la vertèbre nous la donne toujours composée de neuf pièces
principales sur les Animaux qui nous occupent. La pièce primitive est unique , centrale, médiane, basilaire : elle forme un point d^où partent les huit autres pièces disposées par paires; un centre d^où ces huit autres pièces irradient sous les formes les plus diversifiées et dans les directions les plus inconstantes pour remplir les usages les plus variés , pour former dles-mêmes de nouveaux organes qui paraîtront très-compliqués , et enfin pour donner à Fensemble pu aux diverses parties de F Animal, cet aspect particulier, ce visage individuel qui le distingue au milieu des autres Animaux, et qui le spécifie d^avec les Animaux de sa famille ou de son voisinage.
Puisque ces pièces doivent nous rendre raison de FAnimal et de ses organes, il devient donc de la plus haute importance de les spécialiser nettement , de les poursuivre dans tous leurs transports ou mutations de localités , de les reconnaître derrière le rideau de toutes leurs métamorphoses. Il est d^une absolue nécessité de remonter à la vertèbre des Animaux supérieurs pour s^assurer de l^identité de celles qu'ion veut étudier : on reconnaîtra cette identité à des signes cer-
tains ,. mais qui s^obscurciront aussitôt pour ne plus laisser après eux que des ombres épaisses. Car les Animaux en question , comparés les uns aux autres , vont diflPérer par des caractères si brusques , si peu préparés ^ si peu attendus, que les intervalles qu'ils laisseront entre eux sembleront ne pouvoir être remplis ni par les résultats d^autres organisations, ni par nos suspicions intellectuelles; tant les organes passent avec une effrayante rapidité des usages d'une fonction à ceux d'une autre fonction opposée , tant ils se masquent avec soin sous des formes sans cesse nouvelles, et souvent bizarres, et tant enfin ils disparaissent avec soudaineté sans laisser après eux le moindre vestige qui les rappelle ! Mais par un effet qui d'abord offre Tapparence du paradoxe , déterminons bien les élémens premiers de la vertèbre , et de suite toutes ces organisations si variables ^si compliquées , si ténébreuses , s'expliqueront d'elles-mêmes comme par enchantement , et avec une simplicité digne des ouvrages de la seule nature.
A ce dernier signe, nous reconnaîtrons l'immensité des ressources de la puissance , qui d'une seule organisation sait exprimer
( 30 des organisations sans nombre, et qui modifie la même molécule en mille molécules difiérenies , mais tonjoars analogues. La nature seule est infinie dans ces sortes de combinaisons et de résultats. Jamais Fimagination de FHomme n^eût osé soupçonner cpie tant de milliers de Mouches tournent autour de 'la même Mouche primitive, ni que tant de Charançons puissent être configurés sur le modèle d^un Charançon unique.
I. Basial. Nous pouvons nous représenter en idée un Animal qui n^aurait qu^une seule pièce solide située sous chacune de ses dm** sions; nous pouvons même nous figurer un Animal qui ne consisterait quVn un segment unique,également protégé par uneseulepièee unique(etces deux sortes d^Animauxeiistent)^ ' Cette seule pièce solide serait la base , Fcm* gine de la vertèbre osseuse : elle constitue^ rait la vertèbre elle-même , lorsque paît des circonstances données ses pièces d^accompagnement ne se dévelo|^raient point. Sur les Animaux qui nous occupent, toujours ou presque toujours elle est manifeste, mais plus ou moins étendue et importante, selon les muscles qui s^ attachent , et qui peuvent
par la 4Jirectipn de leurs tirailleinen3 lui, faire, affecter des formes spéciales. .
Cest le corps , la pièce centrale de la ver- . tèbre; je la nomme le ha&ial.
Mais de chaque c0té de sa face supérieure .
el de sa face inférjeuxè, part.uue doii]ble' paire. 4^autr es pièpes.plus ou moins esseurtieUes .suiyant les classes, et;dontrapparition précède celle des deux paires, que nous étu^ dierons bientôt.
IL Costaux. La paire de la fa^ce supérieure . représente vraiment les côtes sternales des ' Animaux supérieiu*s. Le plus souvent elle $e.. développe sur les côtés, et sur le. dessus d^i • cQf p$^ de .FAnimaL Son développement dans ce* dernier cas occasione le rapprochement en arc,, et la soudure de chaque pj^cei^^eV.
forme le /efg'am, ou Tarceau dorsajl quiti^ègue , sur toute la longueur ou sur diverses .partie^. ^ delalongueur du corps* Mais cette pRÎ^f; peut ne point se joindre, et ^Iprs les costaua^ ^n^^, se, soudent pas. Il arrive encore parfois qi^e,, ces.costaux, au lieu de se SQûder bout à bouu passei^t Vun aurdessus de Pautre , e| s^^pjuj^r àepX par leurs bords correspopdagç^. ,;.>;ji : >; . îCette paire de pièces, qjie je nomme îçj
costaux , se trouve quelquefois réduite à un état presque complet cTiuutilité sur les vertèbres qui ne se développent point dessus le dos du corps. Souvent aussi elles ne Servent qu^à des attaches musculaires.
Leur usage principal et presque général est donc déformer une cage, une paroi, une muraille au-dessus des ner6 et des organes disgestifs.
III. Polergaux. La seconde paire , ou la paire qui se développe sous le basial , est la pièce la plus instrumentale de PAnimal, c^est-à-dire celle qui le met dans les rapports les plus grands et les plus variés avec le monde extérieur ; celle qui lui constitue ses organes de mastication , de préhension directe ; celle qui renferme ses organes des sens^ de copulation, et qui porte souvent ceux de la respiration.
Cette paire existe donc sur tous ces Ammàux; mais son développement est toujours en rapport direct avec son utilité. EDe seule nous donne les degrés d^analogie, de ressemblance et dVloignement des organes de relation dont Pexistence co&icidte smr nos Animaux et sur les Animaux supériems. Je
donne à G^ deux piècea le nom àtpçlergaux (mkiMfif «pyo^), parce quelles exercent entre* eUo^ des fonctions très-différentes.
Pans la plupart des cas, chaque polergal donua naissance aux deux autres paires de la vertèbre.
. De ces deux nouvelles pait^es , Tune se dé* veloppe encore en haut ^ et Faulré en bas.
rV. Jlrtliroméraux* La paire, qui se développe ordinairement en bas , a coutume de fournir les organes de la locomotion terrestre, aquatique et aérienne , c^'est-à-dire elle se brise, se fracture en plusieurs fi*agmeas qui forment ce qu^on appelle les ëlytres, les ailes, les nageoires, les cuisses, les jambes, les tarses, et souvent les divers instrumens. Ces brisemens en nombre déterminé sur les individus des mêmes ordres , varient beaucoup sur. les classes comparées entre dles. Ainsi, ceux dVne Araignée, ceux d^iine Ecrevisse ne sont pa£( en mèni^e nom->bre que ceux d^un Papillon et d^une Mouche.
Ges^ièces devraient être d'aune haute importance, puisqu'elles font la délectation des Entomologistes qui , la loupe à Pœil , passent la journée à compter lei^rs petits
dTiicoIes, sur le nombre dc s q iMls ib ne peorent cepcndaist dcmmrer d ^ acc o r A .
Gonsidêfre comme or^raœ de loeomotMH% celte paire est trr&-importante à êtodiery parce qo^^e foomit one fouie dVxeeOcos caractères pour former deç genres. Lat natiire s^esl crnnpiiie a hû £ûre rerftir tontes les figures imaginaliiesy et à la rendre piO|iie aux ii$j^:cs les |Ja5 Taries.
Souvent celte paire n>st pfais organe de locomolion;eBepeQtmctoeserviràlap rchM H sioade la proie. ESe n^est phs qn\m organe de protection sur Fantenne de rEcrerisse.
Enfin, elles^atrophiejnsqa^aa point de nepins faire que donner altadie à des mnsdcs. Ole peot même disparaître entière m ent^
Je donne aux jHeces de cette paire le nom d^arthrommittir.
y. Jtrihrocmmx. La paire y qai se dé^ Teloppe ordinairement siur le dessns dss polerganx, consiste encore en nn dodble appendice articule^ qni sVtcnd sur le extêrienr. EOe forme les palpes , les nés, les balanciers, et songent nne partie dss afles. On peot dTabord la considmr oomme lapairedesinsHnmensdeTigMince.de tact*
. Les arthroméraux, portent le corps vers uu objet; les pièces actuelles le flairent, le dé-
. gustent y le palpent ^ le reconnaissent. Sou-
; vent leur sommet est membraneux et même jperfbré.
.Considérée sous ces points de vue, cette paire mérite toute notre attention et toutes nos méditations. Nous ignorons retendue et les diverses natures de son utilité. Presque nulle, ou simple objet de luxe, rarement instrument de caresses amoureuses chez les Coléoptères, elle présente sur les Hyménop^
:tères des facultés si surprenantes, quelles saisissent notre admiration et suspendent les rêves de la philosophie métaphysique.
Il est facile de concevoir à priori ^ que,
smr la même vertèbre, ces pièces seront to)Li-
. jours développées en sens inverse des arthro-
méraux» Sur les Crustacés cette paire est
constamment terminée p^r un tissu fibreTix
particulier, très-propre à favoriser Je! tact.
Mais sur les vertèbres ou les arthi^oméraux
: prédominent, cette paire se trouve réduite
k porter des branchies ou des trachées. Dans
iTégale atrophie de cette paire et. des arthro-
* méraux , ces deux j sortes d^organes offrent; a
peu près le même aspect. ; .k : ,,jvi^:
Je docuK laT J i ia.i ^J ^ LL<J êe celle pmh^
AT<r CP5 r<^* ^ i Kccs pnmithFes je foïimeni tiMc: !«< >ciimul>^ et t«MÉbes les fractions «ie< Mf^raiecs «^'cn lâbeserre sur les Amnànx dLMit je tniite. L mcertîtade reste» rareaietît Jain5 Kntr r^^smeose dêtemiiiiatHm, piirre qu'^Tifc ies i ttiituAL ^eoperrietil toe- >wx< Ji r^.Tftcte Trnce« (el 4mmat olraiit les deciib qa\» icrre rctese nbstiMnent. Jene m ^ti IsLs^^efiu iuBiL^i8i$er% h P^bt lesclHi^eneiis iTxxssi^ et de é^:wre<« m par les ma t it ions de W>ndît^% tti par «se ftvle dTappuenoes f^jUbi j^rtixeut «c^s^coer anf nwle deiTcears.
i>$ ditlirn«ite!i pftees . envisagées compani^^im¥mt a>fvc ceiies q« £anant les Tert<jbre$ J<s Ammaxjix ^^Jt^^ninar^^ dcHaent liaa Mix T>^A^.xt\H)$ de b pfats hiati phffcwofJbie^ et YKHi:^ n^rttr^c y niM l < tre à aMaar d^espocr 4r^ «HMHMVx |4u:t jtt:i^«r$ jiHr Tare aBiaaal el
La |^^ KA^d^ki^ e$t restar idkexitiqQe, et a 4à nt^>|^ W > ii ièa »c c > Wiiçcs. Je éais en ti»^ Miui^l diE^ |^^<<e$ <wtiiti^ fai 4e«ienyiè g^ do ^HevtiiMi et 4e leaipart* La
jwepcMwn vMC VK «sagnec aans tes
Mai3 les polergaux méritent une Attention d^antant plus nécessaire 9 qu^on ^ ^ecté de xkO les point distinguer , et qu^on a toujours été dans Pignorançe la plus absolue sur leur cooipte. Pourtant Us pouvaient doj^ner la cdef de bien de difficultés , et fournir d\fi- GcUens caractères zoologiques. Ëo eux résident les vestiges des organes des sens, et plu-* aieurs pièces très-intéressantes des Animaux supérieurs. Qrganes de Pouïe et de Podorat sur les Crustacés homobranches^ ils nous décèlent dans quelle atrophie d^organisation ]e3 portions sentantes de ces deux fonctions SQiit déjà tombées. Sur plusieurs Animaux articulés ils peuvent encore constituer deux fortes mâchoires 9 qui ne tardent pas à être successivement remplacées par les polçrgaux des vertèbres suivantes. Bientôt Pouïe 9 Ppdoratet les mâchoires disparaissent totalement : à peine povirrait-on signaler les rudimens de la vertèbre auditive sur nos Scolopendres. La vertèbre olfactive elle-même sera sur les Araignées appelée à saisir la proie et à la tuer- .
Àipsî s^'aneantissent ces. organes des sens . qui déploient des dévelpppemens si étcmnans sur les Animaux supérieurs. La ver^
tèbre de ces sens pourra rester, el même acquérir d^autres facultés; maïs ce qui constituait sa partie spéciale d^organie sensible , son atne ne reparaîtra plus. Cest donc ici qu'il importe de bien signaler les premières différences entre les parties constituantes des vei*lèbres des Animaux.
Mais les Animaux que nous étudions reprennent au moins IVgalité à Taidé de leurs pièces arthromérales qui , par leurs ' usages et leurs brisemens , ne peuvent être comparées qu'avec les membres des Animaux supérieurs. Ces arthroméraux sont les înstrumens d'exécution des Animaux inférieurs pour leurs diverses locomotions et piour leuirs arts. Leur seul aspect suffit pour indiquer la demeure elles habitudes de rAnîmàl. En un mot , à l'exception du nombre el des parties constituantes , ils sont au chapelet ventral ce queles vrais membres sont ^u chapelet dorsal.
Si ces mêmes Animaux sont si inférieurs pour les organes primitifs des sens , ils nous offrent bientôt des fonctions inconnues 'sur les Animaux élevés , et dés puissances de facultés admirable;; pour ce qui regarde leur jeu sur là scène 'du monde. i)es organes de nature a noiis mtohiiue leur procurent* ces
avantagés; je parlé dès pièces arthrocërales. -Av«c «lies Fanima}^ se prépare à Pamour, il '5onde le danger, il dëguste les alimens, il recoimait ses amis et ses ennemis. L^Ecrevissê, . quivstir ses vei*tèbres olfaclives et auditives, pot>tè la double réunion des organes sensitl£s et des organes de tact, et qui a plusieurs paires de palpes tn^xillaires , est un des Aniinaux les plus vigilans et les plus rusés.
iL^rthrocéral est un organe de sens spécial V quii n appartient qu^aûx Animaux dont je irfiile. J^ai déjà dit que sa composition est toujours en relation jatec les services quMl rend. - 'Maintenant ne pourrait-on point se de- ■ mander s^il n^est pas à la fois organe de sens, >iet organe de tact sur les Animaux qui ne pvéseiMent plus aucune apparence des vraies |Mnrti6ns sensitives? Ges deux sortes dé fonc- ':tioxiif^iie se liH)uveraient-elles pas ainsi conrfondtres-en une^tilé? Rien ne nous autorise r id^aiMrd k émettre ' -une semblable ' opinion. Aiâsif-^e' ne crois-pas quMh Insecte odore et .entende d^ns ée. sens qiiMl obtiendrait ces -petceptions de la hiêtne manière 4^é nôtrs.
ciiUnsec«e ïï'âf ni organe auditif ,hî vérîlàble **ai?^ne olfactif ; et il serait souvtetilîntîtilfe "dei^» e|i supposer lës^ foniîtiôfé^ Mais Pé^ude
des AniiMug ne nous monlre-i-eUe |»as sn»
cesse les organes se suppléant les uns aux antres ? Ne TOTons-nous point à chaque fm les fonctioDs de locomotion exécotéesL pv des pièces qui , dans Forigine, lui paraisMUt étrangères? L^inunense déTdoppemeoi ^wfi organe entraîne presque toujours rairophie de Torgane Toisin. Cet organe exagère d^ Tient ainsi le propriétaire , le rqKmdanl de la fonction de son Toistn; car rexagcralion dans la puissance de sa pn^^ ibnelion lui procure une étendue dont on ne le çfojail point d^abord susceptible par luj-mémew
Certes, le tact est à son apogée de perfection sur les membranes si délicates , si ntrveusesf qui garnissent les antennes des Hyménoptères sociaux ; ou plutôt le dernier article de ces antennes est k lui seul un organe à part, essentiellement pulpeux. Il recâe des facultés bien supérieures à celle du tact se«df puisqu'^il est Forgane d^amitié de la Jfimi mi^ chez qui il semble ainsi contenir des affeetions morales. Je ne Tois point pourquoi œ tissu, tout d^une pulpe excessiT^acieDi eee^ sible, ne connaîtrait pas direCI^Buent dts émanations des corps et des vibnliona t(Mté' lieuies, lipi qui possède oomme la|iropri0lé
(43) de ^intelligence. Je ne crois point le Carabe sensible au bruit, ni aux odeurs du dehors, mais Porganisation de ses palpes indique netteaaent que chez lui Torgan^ du goût doit parcîUement être celui de rolfaction. QuV>n examine la position des vedettes dW nid de iVëloBs; ils ne «tendent hors du nid que la sonnmté uàde de leurs antennes. Oa dirait «qnê cet organe écouta et flaixe à la fois, fe m^assurai souvent que ces antennes me poursuimûent dans des mouvemens divers et assez éldigaésv. Lorsque TAnimal entend Tenaenii «^appiitcher ^ il sort la tête pour le iteconnaitre wnttùfiéai larges y^ux. Le moyen Je plus cruel de foire périr ces Animaux est de tronquer kmrfll atttennes. Ils semblent aussitôt avoir fevàn toute leur intelligence; ils s^agitent saos conscience de leurs mouvemens ; ils Utmheui dans des efîpèces de convulsions.
, A Faide de ses antennes , la Fourmi recannait Je chemin tenu par ses tK)mpagnes.
Détruisez avec la main ou le pied ^a ligine des molécules laiss^'es par ses devancières , ^a Fo«rmi a beau sVssayer aveb son ec^tèue delnes^elie se trouve entièrement déroute^.
Si cet acte Uiest pas un acte dVUactiaA , <faiA nom lui donner ? A ^uéls signes ce^iiis
reconnaîtrai -je désormais cette foiietion?
Chez la Fourmi , Folfaction est doutant pkis poissante, qii^elle est devenue tout— à-foit extérieure , et qu^elle s^est jointe i une autre fonction y celle du tact, dont elle n^est ijahxu des modifications. Deux fonctions Féunies acquièrent plus d^énergie, et peuvent alon donner simultanément lieu à des phénomènes qu^on leur croit étrangers^, et qui ne sont que leurs résultats directs.
On a voulu , par divers systèmes-, ^ expliquer Tintelligence et la puissance senspriâle dès Animaux supérieurs ; il ne fallait point chercher des cases à la variété de& résultats. Il suffisait de considérer la totalité desiotgUnes sensoriaux réunis dans une même botte, confondant ensemble tous leurs degrés de développemens , se prêtant 1^ uns aux autres la mutuelle influence de leur sensibilité particulière, augmentant chacun leur éfaergie primitivede Ténergie de la communauté onde celle de plusieurs d^entre eux. Alors on obtiimt des conceptions infinies, et d^unê étendue dWtant plus illimitée, que Ton peut- y joindre' rénprme influence de réducaiioii.
Hormis les organes des vertèbres 4es sens, U&^y a point dWganes partie^ers' à Vea-
céphale lui-même : il n^y a point d^ organe spécial dHntelligence^ car rintelligence n^est p€ts une fonction spéciale.
*i Mais si Ton daigne réfléchir à ce que je irieo^fde dire sur les pièces arthrocérales des Ins^ieSi , on jugera de suite du souverain développement et de Pinsigne prédominance de Pc^ncéphale des Animaux élevés. J^aifait ^p^nceyoir que les arthrocéraux ne sont que lies; cerveaux isolés. Si Ton songe maintenant qu^ils sont ou doivent être représentés dans }e crâne des Animaux supérieurs par k)9 coronauX) les pariétaux^ les temporaux, lç8 occipitaux , etc. , etc. , on verra quelle ^poijme masse de petits cerveaux , ou plutôt de^ppriions sentantçs se trouvera dans cette )>pjm,;qui déjà contient les parties primitiiM9S et très-déyeLoppéef des organes des fl^g|-.des organes artbroméraux et costaujc; MjT) en Anatomie comparée, tous ^les faits se tiennent et dérivent les uns ,des. .auti^es. IIp Imecte qui manque de cervelet;, est tout avissi. apte que kf Taureau à Toeuvre de la repiTpduction. Mais Pabsence du cervelet sur l?l<i$ecte ne prouve point que ce même orgaf^ nVura pas des sympathies spéciales avec 1^,: organes de la génération du Taureau.
Or, Ton n^a pas encore avaneé que la sjinpathie fût une fonction.
Il résulte de ce court exposé, qoe la vertèbre d*nn Animal dit articulé peut être considérée comme un organe réunissant et un seul système cinq systèmes n^rven qui ne sont que des modifications plus dé^ veloppées de leur natnre réciproque.- Les nerfs du basial et des costaux appartiennent aux fonctions nutritives et animales. Ceux des polergaux représentent les nerfs des organes de nos sens , et reçoivent les impressions du monde extérieur. Bientôt ces métnis nerfs ' acquièrent plus de perfectioti et de nouvelles propriétés plus délicates sm* les arthroméraux , qui ne sont le plus souyent que des organes de locomotion, mais qtit^ comme dans les pâtes de ^Araignée, joignent une sensibilité spéciale de tact à une grande agilité dans les mouvemens. On sait que ks pâtes du Faucheur lui servent surtout dVi^ ganes de tact et de vigilance, malgré qoe ces mêmes pâtes ne représentent point les antennes des Insectes. Cest que FAraignée et le Faucheur , avant la vertèbre olfactive transformée en organe de meurtre et de préhension, le sentiment du tact est passé sur
( 47 ) iTautres organes développés en des propor^ iîons exagérées. Les nerf^ des pièces ar^ thromérofles donnent lieu aux arts et aux propensions instinctives des Insectes. Le plus -souvent ces pièces exécutent elles-mêmes ce -qa^elles ont pour ainsi dire pensé et voulu. On doit les envisager comme des organes renfermant la faculté^ Vidée de propension Contenue dans Vinstrument même de Vexé-- (mtion.
Mais les pièces arthrocérales appartient nent à un système nerveux encore plus délicat, plus perfectionné, susceptible même àt s^élever jasqu^aux facultés que nouis nom-^ nions morales et intellectuelles. Elles mettent 1 -Animal directement en relation avec la na« tlsre intime des corps, et lui en donnent les nô* tion^les plus exactes; elles sont des centres qui' refiéchissent les comparaisons, les méditent. Leiir matière pulpeuse acquiert une sensi-^ btlitê'isi exquise, qu« les moindres impres^ sions agissent sur elle. Eii un mot, les nerfs dé ces pièces sont les nerfs pensans , les nerfs intellectuels de ces Animaux.
Je regarde cette théorie, appuyée sur tous }0S faits désirables de Inorganisation , comme hi Aiélhode la plus sûre d^expliquer les pen-
chans et les actes des différeas Aninnanx^ Je pense qu^elIe seale peat nous <x>Ddiiire sans erreur à rorîgine première des facultés; car^ ponr présenter de suite un résultat jusqu'à ce jour inoin et inespéré, je démcMitrend sur les Animaux inférieurs tontes les pièces solides qui constituent le crâne des Ammaux éleTcs. Je m^engage à n en omettre aucune.
On a compté sept vertèbres crinienoes formant le total de soixante-trois pièces primitives pour ie crâne des Animaux élevés.
Je m^eogage a démontrer, d^uoe manière convaincante , Texistence isolée de chacue de ces pièces sur les Animaux dont je m^oecupe : résultat surprenant, et néanmoins qu'ion devait attendre des ouvrages de It nature I Si Ton eût conservé des doutes sur la quantité des pièces crâniennes de THoniraei les Crustacés, regardés conune si infSsrieurSy nous eussent fourni la solution exacte de ce problème. Alors on jugera de rimportaneê réelle de chacune de ces vertèbres. Mais déjà je piùs faire concevoir que les Animaux supérieurs ont un cerveau unique formé par les réunions nerveuses de tous les organes des sens , tandis que les Insectes ont autant de cerveaux isolés , qu ils oat de sens disse-
(49) minés à la périphérie du corps. Les Animaux dits articulés démontrent que les vertèbres des sens renferment des systèmes nerveux de natures plus exquises les unes que les autres, et qui chacun président à des opérations distinctes. Nous pouvons dès-lors soupçonner les différentes natures d^opérations et de perceptions susceptibles d^être contenues dans des boites crâniennes, où ces nerfs de natures diverses acquièrent des dimensions et des facultés plus nombreuses et plus exagérées au fur et à mesure que Ton s^approche de FHomme. Les facultés nerveuses des Animaux articulés se partagent le domaine avec le système musculaire , qui est le système exécutif. Mais sur les Animaux supérieurs , il n Y a plus de système exécutif c[ue pour les pièces des sens , pour les pièces polergales. Partout ailleurs les muscles se perdent : c^est le règne du système nerveux que des pièces solides ont dû protéger et recouvrir.
Ce cerveau des Animaux supérieurs est le centre^ le rendez-vous des nerfs sensitifs, qui sont disséminés sur les Insectes; comme le poumon des Animaux supérieurs estPassemblage unique et central de toutes les respira-
lions isolées, réparties dans chaque Tertèbre des Insectes.
Llnsecte porte ses cerveaux et ses insiromens sur diverses parties de son corps; THomme a tous ses nerfs de propensions et de sentimens dans sa boite crânienne ; mais ses instrumens d^exécution ont disparu pour faire place aux portions réellement pensantes de ces mêmes nerfs : aussi THomme est rédoit à se les procurer dans le monde extérieur par des opérations spéciales.
Ainsi , diaprés les pièces de leur organisation , et surtout d'^après leurs actes , nous pourrons concevoir que les Animaux inférieurs combinent des idées, qu^ils ont des arts , qu^iis font Tamour , qu^ls connaissent le sentiment de la pitié , qu^ils ont un code pour vivre en république. Nous leur retrouvons toujours les organes et les facultés déjà observés sur les Animaux supérieui's. Leurs habitudes nous frapperont de moins dVtonnement : nous pourrons les analyser, les comparer avec celles des autres êtres. La saine Philosophie fera des pas immenses en reconnaissant partout le système sensitif en rapport avec le jeu des organes* Alors elle imitera la Zoologie ; elle rayera ces* longs
chapitres d^idéalités où Ton entasse les argumens les plus bizarres ^ pour prouver que les facultés des Insectes sont d^une nature autre que celles des Animaux élevés , et que par conséquent ces facultés, ces penchans doivent porter d^autres noms. La nature ne marche que sur un plan unique ; mais elle possède la puissance des modifications infinies* Rendons donc aux Animaux et leurs organes et leurs facultés j toujours inséparables les uns des autres.
ZOOLOGIE GENERALE
La vertèbre, telle que je la conçois, avec son tissu nerveux , son tissu vasculaire , son tissu musculeux et son tissu osseux, peut être considérée comme le moyen le plus * propre à nous diriger vers Festimation précise du degré de perfection d^un Animal dans la série zoologique. Elle nous fournira même le mode le plus sûr d^asseoir une bonne dassification. Pour bien comprendre la possibilité de ce résultat , il importe d^abord de préciser nettement les cinq systèmes nerveux qui la composent ; systèmes qui ne sont que des perfections graduelles les uns des autres, et qui deviennent plus importans à mesure qu^ils s^éloignent davantage de leur origine centrale.
Ainsi la portion centrale ou basilaire n^est originairement que le premier point dans lequel la vie commence à ébaucher Porganisation : c^est la vie vraiment animale ou automatique de Té Ire; celle qui fait qu^il existe. Alors FAnimal ne peut plus vivre que dans un liquide , parce que ses premiers élémens n^engendrent qu^une tej^ture de tissu molle et délicate. Cest cettevie spéciale qui préside au premier développement du germe, et à cette sensibilité latente, inhérente à Fessence même de la molécule organisée.
Uètre réduit à cette seule vie ne sWtretient qu^à Faide de Fabsorption ou de Fimbibition par la périphérie de tout son corps. Chaque molécule de cet Animal est un être en tout analogue à cet Animal lui-même*
Mais cette Monadairè ne tarde point à se mettre en rapport avec le monde extérieur par une fonction qui désormais sera constante , par la fonction d^un tube alimentaire qui sWvre à Fuue de ses extrémités, pour recevoir les corps destinés à Félaboration et à la nutrition. L^ Animal jouit alors de la vie d^assimilation ou de nutrition , dans ce sens qu^il commence à agir sur Falimeqt avec le secours d^un organe spécial, qu^il peut même
détacher de ses parois une foide de tentacules j de bras , qui iront chercher ia proie* La portion nerveuse costale de la vertèbre préside à cette nouvelle vie. Elle txmstitae la classe des Animaux polypiers , qui , dans rétat de société , sécrètent déjà la par^ osseuse et protectrice de cette m^ne portion. Ainsi Fenveloppe calcaire de ces Animaux représente les pièces solides que je nomme costaux. Ces Animaux ne possèdent pa$ encore d^oi^nes copulateurs. Leurs diverses parties disjointes et séparées peuvent encore reproduire les élémens primitifs : mais déjà la vie se concentre dans une foule de gemmer libres ou logés au sein dHm ovaire*
Bientôt la portion polergale vient s^ajotHer à la portion basOaire et à la portion costale : h vie de relation a lieu* L^Anima! se met «n rapport avec les objets du dehors par des organes sensitifs, qui recevront des modifications différentes , selon les divers modes d^actions de ces mêmes corps. L^air extérieur à respirer est le premier agent qui nécessite le développement d^un nouvel organe. Un autre organe s^accroitra peu à peu pour mettre les chairs animales dans un contact médiat, et pour assurer la perpétuité de
Fespèce. Un organe sera sensible à la lumière^ uo autre aux émanations moléculaires : celuici dégustera ; celui-là sera chargé d'^écouter ; d^autres formeront des instrumens pour la mastication et le broiement de Paliment.
Cette vie de relation amène des résultats très-nombreux , très-compliqués , et sur la nature réelle desquels nous nous sommes souTent trompés, en les confondant avec Fintelligence. Envisagée dans la seule étendue du cercle jusqu^ici tracé , cette vie préside à Fexistence de' plusieurs classes et familles d^ Animaux.
L^Animal n^a encore guère reçu que Taction des corps extérieurs sur ses divers organes; il va maintenant augmenter le rayon doses facultés et de son activité individuelle ; il va lui-m^me sVlancer à la rencontre des corps ; des organes dçs sens lui feront soupjçonner et voir Taliment : les portions arthromérales de la vertèbre le porteront vers cet aliment. Alors apparaissent les membres, les pâtes, les ailes, les nageoires et une foule dUnstrumens d^attaquc et de défense , ainsi que ceux des arts. II est essentiel de noter que cette nouvelle portion vertébrale est originairement destinée au toucher et au
tact, qui peuvent alors se trouver trèsdéveloppés comme sur les Araignées, les Simulies , les Tipules , etc.
Cette vie de locomotion , exercée par la portion arthromérale de la vertèbre, se perfectionne presque aussitôt par le secours de la vie sensiWe^ de cette vie qui tend à accroître indéfiniment les relations de Tindividu , qui donne naissance aux phénomènes les plus compliqués , les plus admirables ; qui va jusqu'à produire les sentimens moraux et les perceptions de Pidée.
Il importe beaucoup de signaler sa première apparition , afin de ne pas se laisser induire en erreur par des faits qui ne tarderaient point à nous en imposer. Cette vie s^opère à Paide des pièces arthrocérales ; elle commence à s'annoncer dans les antennes et les palpes des Animaux inférieurs , pour se concentrer ensuite en un vaste organe unique, qui se développe peu à peu aux dépens des autres portions de la vertèbre , et qui finit par produire Fencéphale humain contenu dans une boite osseuse L'encéphale est la matière sensitive par excellence.
Dans le cercle de ces diverses attributions des parties constituantes de la vertèbre, nous
( 57 ) verrons presque toujours ces mêmes parties se développer eu raison inverse les unes des autres. Cest ce qui donne lieu à la prédominance de certaines fonctions sur les autres : c^est ce qui établit la différence dW Animal à un autre Animal .
CONSIDERATIONS GENERALES ET PARTICULIERES SUR LA NATURE DE CE TRAVAIL
Les considérations énoncées dans les chapitres précédens, ont déjà dû faire prévoir que les plus grandes modifications deviennent nécessaires dans notre manière d^envisager FAnîmal. Avoir prononcé que les Animaux articulés sont tous vertébrés , c'est avoir mis leur science dans un cercle nouveau; c'est annoncer que cette section de la Zoologie va marcher dans une autre direction. Tout va nous apparaître sous des aspects différens. Il a suffi d'avoir reconnu la ver^tebre^ pour que ces Animaux se montrent tout-à-coup avec des organisations nouvelles, et avec des droits incontestables à de nouvelles études, qui ne les sépareront point des êtres qiCon leur croyait infiniment su-périeurs.
Maïs 9 quoi qu^il advicaoe , D^aUribuoQS noix» loi^ aireuglemenl qu^à « Forgueil cl^ B06 dirers préjugés , qui nous avaient fait déraîaonner au {K>iat de nier les organes des sens sur les Crasiaeés.
Maintenant nous nous ferons une idée plus jqMie de la marche graduée de la nature dans la production des Anâmaux , qui se tiendront tous les uns aux autres par uwi chaîne que de grands vides n^înterrompront plus. Les Grustaieés^ reconnus Tertébrës sur lous les points de leur organîsatîon , ne seront plus troîtés d* Animaux wfirieurs^ lorsque nous 1m comparorons avec les Poissons et les Rep- \{\$/^. En même temps nous trouverons des distanoes immenses entre eux et d^autnes êtres qu^on affectait de faire marcher sur la nséme ligne. Nous d^niroas rArasgnee; ncHis «aurons remonter a Torigine des ailes des Iwectes.
Le premier résultat de cette méthode sera donc 4e renverser «os théories actuelles, sous le rapport des caractères et des définitions. Il ne fallait que jeter un simple ooupd'œil sur elles, pour s^assurer de leur eonfosion et de leur désordre. Je ne fais id le procès à aucun Naturaliste : tous ont mérité
de la science ; mais aucun nVut peut-être le courage moral de n\)ser envisager que la vérité ; tant la force des préjugés a d^influence sur nos recherches les plus sérieuses ! tant nous redoutons souvent de paraître nous élever au-dessus des autres ! Comme si la lumière de la vérité n^était pas toujours préférable aux ténèbres de Ferrem*.
Eh bien ! tous les Animaux dont je traite en ce travail , sont formés sur le type d*wn même Animal. Ils sont tous identiques f Us ne différent entre eux que par le nombre et la nature de leurs vertèbres. Ajoutez vingtdeux vertèbres à une Araignée , vous aurez une Ëcrevisse ; ajoutez seulement huit vertèbres à cette Araignée, elle vous donnera un Insecte*
Il devient donc nécessaire de reconnaître et de déterminer rigoureusement le nombre et la nature de ces vertèbres, puisque la classification zoologique en tirera sa base fondamentale , son grand point d^aj^ui.
Mais quel subit renversement dans nos idées?
On n^accorde point de vertèbres à ces Animaux , et je déclare qu^il faut partir de Fétude de ces vertèbres pour les distinguer
entre eux et leur assigner leur véritable place !
Pourtant rien n^est plus simple , plus facile et plus naturel que cette dernière méthode.
Quel bandeau fut donc jusqu^à présent devant nos yeux? Que dira la postérité qui commencera bientôt pour nous ?
Les préjugés de toute espèce formaient le bandeau. Puisse seulement Fexemple de leurs ancêtres prouver à nos descendans que la nature seule est toujours vraie, et qu^il n^ a rîèn de plus caduc et de plus mensonger que ce que nous appelons si fastueusement la sagesse de nos philosophes !
Je sais quelles récriminations les naturalistes eux-mêmes vont élever contre moi.
Vaines clameurs ! J^ai vu ce que f avance j ce que je décris. La nature ne changera point le cours de ses lois pour me donner un démenti .
« Mais , s^écrieront les Psycologistes , vous sortez des limites de TAnatomie, vous vous élancez jusque dans les régions intellectuelles... Vous n'êtes plus juge compétent... Accorder Pintelligence à une Fourmi ! et faire dépendre cette intelligence de la perfection de certains organeis!.. »
Messieurs, ne vous emportez point; ce vous serait peine superflue. Ce n^est pas ma Saute si la Fourmi voit avec ses yeux , si die Tole avec ses ailes. Rsl-ce moi qui mit dans ses entrailles les sentimens si péniUes ponr elle de la maternité ? Est-ce mor quilni cnnlonDai de vivre en république? Jamais je ne hii ai dit : <t Tu reconnaîtras tes amis; ta soigneras tes compagnes blessées. » Et peurtaet la Fourmi exécute ces merveilleoses choses '.
Mais si je prive cette Fourmi de la vue en lui crevant les yeux ; si Pab]sition> de ses aj^pentiBces locomoteurs Tempéche de vaquer à ses devoirs; si enfin la section des
* Vade ad Formicam y ô piger! s'était écrié Salomon. L'Entomologie moderne a nié que la Fourmi fit des provisions bjémales. Mais , selon la remarque de M. Lepelletier de Saint-FargeaUi il faut aujourdliui reconnaître la vérité da précepte de Salomon. L'Abeille fait des magasins de miel pour se nourrir aux premiers beaux jours du printemps. La Fourmi , qui demande une nourriture plus solide y recueille des grains de cé^ réaies dont elle mangera la fécule à une époque où ^e ne trouverait pas d'autres alimens, et où elle aurait peine à voyager. Les mois de pluies continuelles ont du nécessiter ces approvisionnemens d'une manière plus marquée pour les Fourmis des contrées [cbaudes.
antennes la jelle dans le délire, que voulezvous que je dise contre ces faits , qui doivent nous interdire jusqu^à Pidée du raisonnement , pour ne plus laisser de place qu^à Tadmiration ?
Certes , ce n^est pas moi qui al donné ses jeux , ses pâtes , ses antennes à la Fourmi.
O hommes , raisonnez ou déraisonnez tant qu'il vous plaira. V organisation fait cVahord tout r Animal.
(Test donc dans V Animal lui-même qu^il fcaU chercher V explication de V Animal.
Si, malgré des travaux acharnés , nous nous sommes si long-temps et si cruellement trompés sur le physique extérieur de ces Animaux , sur leurs aperçus les plus gros* siers , pardonnez-nous de ne faire encore que soupçonner le but et le jeu dWganisations plus secrètes, et qui semblent devoir pour jamais se soustraire à mes recberches. Un jour ces choses seront aussi expliquées.
L'on sera étonné de leur excessive simplicité, comme aujourd'hui Ton sera surpris de l'excessive simplicité qui règne dans les organisations extérieures dont je m'occupe.
Aujourd'hui je ne vous demande que les vertèbres du Homard, demain vous m'ac-
(64) corderez Fintelligcnce de ces Abeilles qui savent se créer une reine.
Avant noire siècle , et même dans notre siècle 9 on a presque toujours fait lUistoire Naturelle avec des raisonnemens. rToublions pas que les temps sont change. Faisons dV bord FHistoire Naturelle avec conscience et probité : nous raisonnerons ensuite.
J^aurais pu taire ces tristes réflexions. Mais j^ai pensé les devoir à mes principes, et surtout à la vérité , quoique je puisse et que je doive tomber dans de fréquentes erreurs.
CHAPITRE VI
SUR LES VERTEBRES SENSORIALES.
J*Ai annoncé que les Animaux articulés ont les organes des sens non dépendans d^un système cérébral, mais toujours constitués par des vertèbres. J^ai également an-nonce que ces organes des sens tendent sans cesse à s^anéantir davantage. Je dois ici entrer dans quelques considérations sur leurs vertèbres.
Je vais encore parcourir cette nouvelle carrière avec un style clair, ferme et rapide^ tel que l'exige la gravité des résultats qui ne manqueront point d'en découler. Ces résultats exciteront d'abord la surprise , ensuite la méfiance. Mais leur examen approfondi finira par faire passer dans les esprits la conviction qui me guide dans ce travail , et qui fut des années entières à s'enraciner dans mon propre esprit.
Des sept verlèbres que M. Geoffroy a reconnu entrer dans la composition du crâne <los Animaux dits supérieurs, six appartiennent aux organes des sens; le crdne^ ainsi que jV'»pore le démontrer, n^ est formé que par flvs vertèbres des sens.
La Physiologie ne reconnaît quePexistence do VMu\ sons : PAnatomie, certaine des régions do quatre dVntre eux, n'^a pas encore prononce, d^une manière définitive, sur Porigine do celui du goût ; et elle ne regarde le toucher que comme un sens général. LVtade des Animaux articulés devait étendre le cadre des organes des sens.
Jo définis un organe de sens comme étant un organe qui met PAnimal en rapport avec loM objets du dehors, à Paide des impressions qui) ces objets lui portent directement.
Otto définition m'oblige de reconnaître VfSxi/iUmce physiologique et anatomique d$ nix organes des sens.
i**. L^organe qui perçoitles molécules lumiiieuses.
2*". L^organe qui perçoit les molécules odorantes échappées des corps.
3"". Uorgane qui perçoit les vibrations sù* iiores imprimées à Pair.
(67) 4*« LWgane qui perçoit directement la nature chimique des molécules alimentaires.
5**. L'organe qui met TAnimal en rapport avec un autre Animal y à Paide d'un son déterminé.
6*. L'organe qui met l'Animal supérieur en rapport avec les objets du dehors, à l'aide d'instrumens de locomotion qui , par la perfection, deviennent organes de tact ou de fOQcher.
De-là les six vertèbres de la vue , de /'o/-
fiiction j de V audition , du goût^ du bruisse^
ment et de la motilité : ou les six vertèbres
optique y ol/àciii^e^ auditive ^ gustale^ so^
nbreet motile.
J'ai avancé que ces sens sont constitués par les portions nerveuses polergales de leur vertèbre particulière.
Ainsi c'est la portion polergale de la vertèbre optique qui forme l'œil.
C'est la portion polergale de la vertèbre 4>lfactive qui forme l'organe de l'olfaction.
C'est la portion polergale de la vertèbre auditive qui forme l'organe de l'audition.
Ce sont les nerfs polergaux de la vertèbre gustale qui se disséminent dans le palais et sur la langue.
C^est la portion polcrgale de la vertèbre sonore qui gagne le larynx et y produit les diverses sortes de voix*
Cest la portion polergale de la vertèbre motile qui préside aux mouvemens des membres sur les Animaux supérieurs* . On devra sans cesse se rappeler que cette portion polergale de chaque sens est plus ou moins développée et constante sur les Animaux supérieurs , tandis que, sur les Animaux inférieurs , elle pourra presqu'entièrement disparaître , les autres portions de la même vertèbre étant appelées à d^autres usages qu^à celui de concourir au grossissement de Fencéphale et à la circonférence de la boite crânienne.
Il est de la dernière importance de bien saisir ce facile exposé , si l'on veut me comprendre, et surtout si Ton cherche à acquérir des idées précises sur. Porigine première des sens, et sur les modifications étonnantes.que leurs organes subiront. Il est indispensable de bien reconnaître toutes ces modifications, si Ton veut se rendre compte des diverses organisations de Têtre Animal.
En admettant provisoirement le tableau des six sens , tel que je viens de le pré-
(69) senter, la vertèbre cérébrale de M. Geofiroy sera ma vertèbre gustale ; sa vertèbre qua^ drijumale sera ma vertèbre sonore; et sa vertèbre cérébelleuse sera ma vertèbre motile.
On reconnaîtra bientôt la nécessité d^admettre ces six organes des sens avec leur noavelle nomenclature.
Chez FHomme, ces six organes des sens se réunissent pour former Fencéphale et le sphéroïde crânien.
Chez les Oiseaux, les Reptiles, et surtout les Poissons, Pencéphale diminue de volume , et plusieurs des pièces solides de notre crâne sont déjà appelées à d^autres fonctions. Les vertèbres motiles, sonores et gustales, restent constantes.
Chez les Crustacés les plus composés , la boite crânienne n^existe plus comme domicile spécial des organes des sens. On n^observe plus que trois sens positifs : la vue, Fouïe et Todorat. L^ouïe ne tarde point à disparaître ; sa vertèbre nVstplus querudimentairesurles Scolopendres. Egalement la vertèbre olfactive n'exerce pas long-temps sa propriété sensoriale : presque toujours elle se change en organe de tact , de vigilance. C'est alors sa portion polyccrale qui se développe.
L^Ecrevisse offre la coïncidence de rezistence des diverses pièces composantes de ces deux vertèbres. Snr les Arachnides , la Tcrtèbre olfactive sert a saisir et à taer la proie.
Chacun de ces organes est donc appelé à agir isolément : chacune de leurs vertèbres s''est développée isolément. Rien n^est plus facile que de disjoindre ces vertd[>res sur FEcrevisse , le Homard.
L^œil est Torgane le plus permanent ; je pense , quoiqu^il devienne très - obscur , qu^on peut toujours le signaler sur les Animaux articulés.
Mais les Crustacés homobranches possèdent les trois autres vertèbres sensoriales, la gustale, la sonore et la motile.
Elles se sont étendues sur le dos de PAnimal; elles y forment un lai^e toit, une tente, désignée sous le nom de test ou de caparace.
Le Galathaui /^evvV, Fab., et le Thalassina scorpionideSy Lam.<, ne laissent aucun doute a cet égard. Sur ces Animaux, on constate Tcxistence de ces trois vertèbres , composées chacune de neuf pièces distinctes et solides, donnant un total de vingt-sept pièces pour la carapace.
Ici ces trois vertèbres sont devenues ins-
(rumens de protection de Tappareil respiratoire. Elles se sont élargies, étendues et soudées par leurs bords. Sur la Thalassine , il est évident que ce sont les pièces polergales qui ont acquis le plus de développement.
Mais la scène ne tarde pointa changer et à donnerdes résultats aussi positifs que difficiles à soupçonner. La Squille commence une longue série d^ Animaux très-importans à connaître. Sa carapace n^est plus formée comme sur les Crustacés homobranches. La vertèbre gustale se développe en bas sur les côtés , et vient former la majeure partie de la bouché.
La vertèbre sonore occupe ensuite la plus grande partie du test, tandis que la vertèbre motile est restée rudîmentaire. Il en résulte que la vertèbre gustale est ici dans sa véritable fonction.
Ces Animaux nous conduisent directement aux Erichts , qui ont la vertèbre motile prédominante, et aux Phyllosômes sur qui la vertèbre gustale forme un si large test. Les vertèbres buccales disparaissent sur ces genres; il ne reste que quelques vertèbres postbuccales. Les vertèbres abdominales se développent en formant aussi une sorte d'arrière-test.
(7») La dispariliou des organes marche avecune rapidité étonnante. Les Poljphêmes n^ont plus les trois vertèbres sensoriales antérieures sous les mêmes conditions. La vertèbre optique est devenue ce vaste test antérieur qui s^avance jusque sur le milieu du corps 9 pendant que la vertèbre auditive , rejetée en arrière , se soude avec les vertèbres dorsales Y et que la vertèbre olfactive , ramenée contre la bouche, fait office de palpes et de pinces. Vertèbre labiale, vertèbre maxillaire, vertèbres sensoriales postérieures, vertèbres buccales, vertèbres postbuccales, tout a disparu. Les pièces polergales des vertèbres abdominales font office de mandibules. Les vertèbi*es dorsales se sont soudées, élargies, et forment un arrièretest.
Cest la vertèbre auditive qui fait la majeure partie du test des Limules.
Si je suivais la décroissance graduelle des êtres rapportés aux Crustacés , j'arriverais à des résultats encore plus singuliers : sur les Cypris, je parviendrais peut-être à montrer FAnimal renfermé dans sa double valve, formée par sa vertèbre optique et sa vertèbre guslale, cl n'ayant plus que deux
(73) vertèbres locomolrices. Mais mon travail ne doit pas dépasser certaines limites.
Les trois vertèbres sensoriales postérieures sont totalement anéanties sur les Arachnides, les Myriapodes, etc.
Mais elles reprennent une importance majeure sur la classe des Insectes; elles fournîssent les organes de la locomotion aérienne. La vertèbre gustale ^ qui souvent n^existe pas et quW a niée avec opiniâtreté, forme la majeure partie du prothorax des Criquets , des Sauterelles; elle est rudimentaire sur les autres ordres. Elle forme la portion mobile du genre Acrocinus chez les Coléoptères ; elle produit par ses arthroméraux les singuliers développemens qu'on remarque sur le pro thorax de plusieurs mâles des Scarabéïdes. L*appendice mobile que je viens ( Mémoir.
de la Société d'Hist. Natur. ) de signaler sur le prothorax dVn genre deCulicides, appartient à cette vertèbre, qui donne aussi lieu à plusieurs pièces rudimentaires que je viens également de reconnaître sur le prothorax des Lépidoptères.
La vertèbre sonore forme tout ce qu'on appelle les premières ailes sur les Insectes.
La vertèbre motile donne lieu aux ailes
postérieures des mêmes Insectes, et aux balanciers des Diptères.
Ces trois vertèbres sont implantées et soudées sur trois vertèbres locomotrices corres^ pondantes. Elles forment le dos du corselet de r Animal. Ordinairement elles ont leors trachées à part, c^est-à-dire s^ouvrant à Textërieur chacune par un stigmate spédaL Sour vent les deux trachées de ces vertèbres n^ont qu'un stigmate commun : presque toujours le prothorax doit avoir un stigmate unique.
Un fait qu'on ne saurait trop admirer, c'est que y sur les Insectes, ces trois vertèbres, sous le nom d'ailes, portent encore l'empreinte manifeste et souvent plus développée de leur fonction polergale. Ainsi les Diptères, à qui on ne saurait refuser des races bruissantes et même musiciennes , ne peuvent exécuter leur bourdonnement qu'à l'aide de cette vertèbre. Les Cigales , malgré les apparences, exécutent réellement leur stridulation avec les arthrocéraux du mésothorax, qui se sont prolongés jusque sur l'abdomen. Ici la vertèbre rappelle la fonction primitive, et la fonction rappelle la vertèbre primitive. Mais un autre fait plus étonnant s'observe sur les Diptères. Une
(75) des plus belles découvertes de la Physiologie actuelle tend à prouver que le cervelet des Animaux supérieurs préside aux mouvemens locomoteurs. Eh bien ! détruisez les balanciers d^un Diptère, îl lui devient aussitôt impossible de se diriger dans son vol , et même de voler.
Ainsi se tiennent toutes les opérations de la nature : elles doivent toutes s'^expliquer les unes par les autres. Certes , on ne se serait jamais attendu que le balancier d^une Mouche fût susceptible de prouver un des points les plus élevés de PAnatomie et de la Physiologie réunies.
Mais ces résultats appartiennent à une Philosophie tellement transcendante , que je crains de n^être point compris pour le moment.
CHAPITRE VIL
CRUSTACES. Linn., Fabr., Cuv., Lalr.
Sous le nom de Crustacés , la science comprend aujourd'hui un nombre considérable d'Animaux qui , pour avoir entre eux des analogies plus ou moins directes, doivent cependant former plusieurs classes, parce que les organisations présentent des différences extrêmes.
On verra, par Fexposé de ma méthode, si le Homard 9 qui fait la suite directe des Poissons , peut rester dans la même classe que les Cypris et autres Animaux encore moins composés. On jugera si des Animaux qui, comme les Idotées , n'ont plus de vertèbres sensoriales postérieures, ni de vertèbres buccales , doivent être confondus avec les véritables Crustacés.
Sans doute il est beau , il est avantageux d'avoir des classes qui renferment un très-
(77) grand nombre d^ Animaux : nos classifications en acquièrent plus détendue et plus de simplicité : mais il faut d^abord que les êtres compris dans ces mêmes classes puissent réellement en faire partie. C'est ce que la seule observation peut nous démontrer.
Dès-lors il mVst permis de dire que la Science est peu avancée sous ce dernier point de vue.
Nous nWons pas établi assez de classes ; nous avons trop généralisé. Aujourd'hui la difficulté est de remédier à cet inconvénient ; mais je pense que nous ne possédons pas encore assez de matériaux pour nous flatter de composer un cadre complet.
Les nouvelles classes que je propose ont pu me paraître utiles et même nécessaires.
Mais je puis fort bien n'avoir pas encore atteint le but désiré. D'autres feront mieux.
Je le répète, il faut absolument changer la méthode actuelle de classification.
(8o) A. Crustacés gastronectes. C . gastronectia.
Il importe beaucoup de bien étudier ces Animaux, si Ton veut arriver à la détermination rigoureuse des Crustacés latérigrades.
Le nom de Crustacés gastronectes provient du développement de leurs vertèbres abdominales, qui forment un organe propre à la natation. Leur grand développement musculaire fait que FAnimal a le singulier privilège de \di progression en arrière, dans ce sens que la locomotion est ici exercée par un organe particulier.
La vertèbre coccygienne et les vertèbres dorsales sont en général disposées diaprés un plan uniforme, c'*est-à-dire que le basial est postérieur et plus ou moins transversal. Les costaux lui sont supérieurs et latéraux, et forment la majeure partie du dos de la vertèbre. Les polergaux, déjetés sur les côtés des costaux, donnent naissance en bas aux arthroméraux, et en haut aux arthrocéraux. l^As" tacus Norwegicus (Fabr. ) peut être cité comme exemple : plusieurs Scyllares et quelques Galathées permettent de constater cette organisation.
En général , ces pièces, et surtout les arthroméraux et arthrocéraux , sont exactement soudées ensemble , et il devient souvent très-difficile de les distinguer. Les usages musculaires de cette portion de Tabdomen ont nécessité ce fait. Quoi qu^il en soit, ces Animaux prouvent très-bien cette organisation.
XjO test est formé par les trois vertèbres sensoriales postérieures. Le Thalassinascor-' pionides (Latr.) prouve ce fait sans réj^'que (fig. 2). Sur ce genre, chaque pièce polergale conserve encore les cils et les dents qu^elle aurait, si elle appartenait à un des appendices locomoteurs. Le Galorihœa Icevis (Fabr.), surtout au jeune âge (fig. i-i bis), laisse compter les vingtsept pièces de ces trois vertèbres , dont la vertèbre motile est la moins développée. La vertèbre sonore est la plus considérable du test des Crustacés gastronectes , ainsi qu^on peut s^en assurer sur le Thalassina scorpio^ nides. La vertèbre gustative est aussi assez développée, et le Galathcea Icei^is ^ au jeune âge , montre que les arthroméraux forment la saillie avancée qui s^observe entre les yeux.
Ces trois vertèbres, qui peuvent se distinguer jusqu'à un certain point sur les Scyl-
lares, finissent par ne plus se laisser analyser sur plusieurs genres.
Les trois yertèbres sensoriales antërienresforment constamment la partie aniérième du corps; elles sont bien détachées ^ et f^r^ ment des appendices plus au moins allongéit Presque toujours la vertèbre auditif e$t ptfi^ dominante : son basial et ses costaux soudés forment la pièce triangulaire située en à^ vaut de la bouche. Sur les ScyUaFes, 4M antennes auditives élargisse^it les pièces-^ t€ les arthroméraux ainsi que les aitlirooérav se changent en lames ou en palettes vers leurs sommets.
Les polergaux olfactifs et aipdilifs pm^ nent dans cette série le plus grand dévelpp-: pementqu^on leur signale chez les Grustae^»^ On distingue facilement le tympan décrit par Scarpa ; et j^ai démontré qu^il n^est pas toct jours difficile de pénétrer dans^ les narines. LVthmoïde ni le tympan ne sont pas dév^ loppés en raison de la grosseur de FAnimaL
La bouche ne montre à Fextérieur que la vertèbre labiale et la vertèbre mamllaàt^ Plus loin je décrîs^ les cinq vertèbres ioléft rieures que, le premier, j'ai comptées et reconnues dans la bouche de la Langouste t
qui permet même de distinguer chacune dés différentes pièces dont elles sont composées.
La yertèbre labiale , plus ou moins développée , est située au bord antérieur de la bouche. Son basial et ses costaux sont ordinaitHéitient distincts. Mais ses autres pièces plongent dans la bouche y deviennent plus ou moins membraneuses , et se confondent àé telle manière qu^on ne peut plus les dis- Xitkpiet.
La vertèbre maxillaire (les mandibules des auteurs ) forme deux grosses pièces dentiformes sur les côtés de la bouche (fig. 8). Ces deux pièces ont chacune leur arthroCéral développé sous le nom de Palpe ^ tandis que leur arthroméral plds aplati est vers la racine postérieure de la dent , et se développe un peu sotis la carapace. Le basial est antérieur et soudé au basial auditif. Les costaux sont deux tiges cylindriques qui , dans Tintérieur du corps, se portent à la carapace.
Les cinq vertèbres post-buccales , dont les pièces s^aplatissent et deviennent surtout organes de respiration vers la bouche, offrent leurs arthroméraux postérieurs assez développés pour servir à la préhension : ils peuvent
même se garnir de petites dentelures. Leurs
arfhrocéraux surtout sont branchifères : à peine existe-t-il quelques débris des costaux» Les cinq vertèbres locomotrices sont les vertèbres ventrales les plus développées.
Leurs arthroméraux forment les organes appendiculaires, qu^on a faussement nommés les pâtes. Leurs arthrocéraux donnent attache à plusieurs paquets de branchies.
Leurs costaux forment la partie supérieare des parois latérales de cette partie de Tabdomen. Enfin le basial , très -large chez les Langoustes , se développe à Pintérieur pour l'attache des muscles de la locomotion.
Les vertèbres abdominales correspondent aux vertèbres dorsales qui les recouvrent.
Le basial et les costaux , ordinairement confondus ^ se soudent par leurs bords latéraux avec les bords correspondans des vertèbres dorsales. Les polergaux donnent naissance aux arthroméraux et aux arthrocéraux sur les vertèbres qui ne servent point à la copulation.
La vertèbre natatoire est très-dévcloppée.
Les arthroméraux et les arthrocéraux forment de larges lames propres à frapper et à fendre Feau.
On ne peut sur les plus grosses espèces
que signaler quelques vestiges de la vertèbre anale.
Ces détails sont propres aux Crustacés Asladens ; mais les- Paguriens , avec leurs habitudes singulières , nous ofirent de grandes modifications. Us vivent dans des coquilles univalves abandonnées de leur Animal. Dès-lors cette coquille leur forme un rempart extérieur, une carapace. Il en résulte que les vertèbres n^ont pas besoin d^élaborer de sécrétion osseuse. La plupart de ces vertèbres restent nues et à Fétat membraneux , en même temps que son singulier domicile a forcé FAnimal de se contourner, dé telle sorte qu^un côté de son abdomen est plus développé que l'autre.
Mais plusieurs de ces Paguriens , tels que les Birgus, vivent totalement à Pâîrextérieur : leur poi^tion osseuse est alors^ un peu plus développée. Mais ce qui frappe davantage sur eux , c^est le bourspufflement et les interstices ou cellules aériennes qu^offre la portion polergale de la vertèbre motile.
Ces Animaux pair les Grapses conduisent directement à Texplication des • Crustacés laterigrades.
Les Crustacés que je nomme Rémipedes ^
Chacune de ces vertèbres , suivant les races ) est appelée à prédominer à son tour, ainsi que je Texpose sur le tableau ci-joint.
( J^oir le tableau. )
D'AUDITION ET D'OLFACTION
DES CRUSTACÉS HOMÔBRANCHES.
(Elirait d'une commimication £ûte à P Académie des Sciences,
le 5 février 1827.)
« Je croyais que MM, Milne-Edwards et » V. Audouin avàitoct boraé.;lQurs intéres- 21, santés recherches au seul appareil' drêu- }> latqire des Crustacés. Mais-, d^s la ; der-r- » nière séance de la Société d^Hisloire n^tu- I» relie ^ ils ont annoncé la découverte d^un a organe qu^ils présument, être celui del^oU »: faction sur cé^: Animaux. Ils sont mième j» entrés dans quelques détails à ce sujet.
» Comme je m^occupai , il y a plusieurs^janj» nées , de recherches sur les organes appenj> diculaires des Animaux ajrticiilés^ je crois n. aussi avoir découvert cet organe ^ur les w Crustacés.
» Les Insectes hexapodes offrent à la par- » tie antérieure de la tête et entre les yeux » un appareil solide, anhelé , mobile ^ fili-
(9o) 1» forme, qu^on nomme les antennes. Les )) Crustacés homobranches, et notamment » PÉcrevisse , ont ce même appareil. Ils en » ont en outre un autre plus déyeloppé sur » les côtés de la tête, et qu^on nomme les » grandes antennes. Je ne sache pas que la » zoologie ait encore bien déterminé la i> nature de ces organes qui, selon tsi(A^ )ï conduisent à de hautes solutions d^ana- » tomie comparée , ainsi que je vais briè- » Tement Texposer*
1^ L^appareil de Taudition se trouve tout- 9 à^fait extérieur ; devenu organe àt scru^ » tation , de vigilance et de tact, iliie|fré-^ » sente plus que les premiers rudimens de » l\)rgane de Fouïe, radimens décrits par » Scarpa, et qui aboutissent à une mem-»- I» brane extérieure non perforée. La bas^ de » ce nouvel appareil est formée par le» di-^ » verses pièces solides : mais jl toe tatde » point à s^allonger davantage Y et à nie plus p montrer qu^un filet cartilagineux et tsa^ » nelé. Un renflement nerveux envoie de » chaque côté un filet à ces appendices exté-» » rieurs.
» Deux autres ner& se rendent auxyeax*:
)» deux autres nerfs se rendent directement
(9? ) i> aux antennules ou petites antennes. Pour i> moi y ces antennules par leurs nerfs, par » leur position et par leur organisation) sont )» les véritables antennes des Insectes liexa^ » podes ) ce sopt les véritables organes de i> l^olfaction. Sur TEcrevisse et le Homard , n k la face supérieure de Partiole basilaire » de ces di^nep se trouve un canal qui com- M munique à Péxtérieur . Ce Candt e^l oblique D de de}iprs en dedans , d^avant en arrière^ » et un peu de haut eop bas. Il passe sous une » lame recouverte à rext^rieur d'une mem^ » brane ciliée, <M>fitractîle, susceptible de H fermer hermétiquement l'ouverture extén rieure, et qui empêche ainsi de distinguer » la véritable place de cet organe. Ce canal i> conduit dans Tintérieur de Tarticle basi- >i laire où se trouvent des lames ou feuilles » cartilagineuses superposées , tapissées par }> le nerf dont j'ai parlé , et par une mem- » brane. 11 correspond encore avec le reste » de Fantenne qui finit bientôt par se ter- )> miner en filets cartilagineux. L'appareil » ici indiqué est pour moi ^organe de Vol" » faction.
» En résumé, les véritables Crustacés dif- )> fèrent des Insectes par la présence des
(9«) » deux appareils antennaires , dont Texte- » riear représente les organes de Faudition, » et dont Pintérieur^ analogue des antennes )» des Insectes, représente les organes de n réfaction. On doit remarquer que les seuls » articles rbasilaires sont solides., tandis que I» .leur long filet terminal est cartila^neux. » En conséquence, je propose de nommer » les appendices extérieurs des Crustacés » antennes auditwes y ^l lencs appendices n internes etntennes olfaeti^s. De cette ma* i> liière on énoncerait 'de suite Forigine pri- » mitive de ces deux appareils. j>
\Appareil buccal du Palînurus vulgaris,
Fabr.
Les vertèbres buccales forment chez les Crustacés cet appareil intérieur de poches stomacales et de pièces masticatoires, qui , depuis long-temps 9 a attiré Inattention des Zoologistes, mais qui n^a pas encore été expliqué d^une manière satisfaisante, quoicjue M. Geoffroy y ait annoncé un larynx , un hyoïde, et plusieurs autres pièces. Cet appareil mérite des études d^autant plus sérieuses, qu'il n^appartient qu'aux Crustacés décapodes des auteurs, et que les autres séries finissent par nVn plus offrir aucun vestige.
Jusqu'à ce jour , il ne pouvait point être expliqué, ni même compris, parce qu'on Téludiait toujours sur le Homard ou sur le Poupart, qui n^offrent que des pièces confondues les unes avec les autres ^ et souvent indistinctes. Tant que j'ai fait usage de ces seuls Animaux , je suis resté dans une incertitude et dans un dépit d'autant plus faciles à con-
(94) cevoîr, que là se trouvait un des principaux problèmes du travail que je poursuivais.
Enfin la nature elle-même m^arracha à toute irrésolution. Je parvins à renc^ônli^jr un Crustacé qui non-seulement leva tous mes doutes , mais encore qui me permit de prononcer avec certitude sur la nature de chacune des nombreuses pièces de cet ap-9 pareil. La Langouste ( Palinurus vulgaris\^ Fab. ) prouve de la manière la plus irré^ ensable , que cet appareil se composie de là réunion de cinq vertèbres ^ qui ne sont qâe les vertèbre pharyngiale ^ vertèbre cricéakk Vertèbre thyréale^ vertèbre arythénèale ^ et vertèbre hfdidienne des Animaux supérieurs.
Les substances alimentaires^ coupées et dépecées par les polergaux de la vertèbre maxillaire , entrent et s^accumulent dans une large /^ocA^ membraneuse^ analogue à cellequ^on observe sur les Oiseaux pêcheurs : elles y sont pèle - mêle disposées en dépôt. Aa fond de cette poche se trouve un appareil solide , formé par la vertèbre pharyngienne^ qui, avec des pièces masticatoires tout-à-fait semblables à celles qu^on observe sur la plupart des Poissons , reprennent les alimens et leur font subir Pépreuve d'une seconde
(95) mastication. Ces alimens s^appuient alors sur le basial , dont le sommet recourbé derrière et devant les empêche de pénétrer dans la seconde poche. LorsquHls sont ainsi appuyés et retenus 9 les polergaux agissent latéralement sur eux par déchirure et par trituration. L^ Animal rejette ensuite au^dehors les par-^ ties les plus grossières , et ne laisse arriver dans la seconde poche que des parties plus nutritives, mais qui ont encore besoin de nouvelles actions mécaniques.
La vertèbre cricéale^ déjà employée à la mastication dans plusieurs Poissons, fait suite à la vertèbre pharyngiale , et lui succède aussi dans la continuité des mêmes usages. Mais comme elle opère sur des substances plus disgestibles, elle n^a pas besoin d'hêtre armée de pièces aussi solides. La poche qu^elle forme avec sa membrane est également moins ample.
La disposition particulière de ces deux vertèbres et de leurs pièces fait qu^elles exercent leur action par un mouvement oblique de haut en bas, et d'^arrière en avant.
De la vertèbre criceale les alimens passent dans la vertèbre thjréale^ où ils subissent de nouveaux frottemens par ime compres-
(96) sîon latérale : ils ne peuvent s'y accumuler en quantité , et bientôt ils passent dans Hntestin en remontant vers le sommet de la vertèbre.
Ici un nouvel ordre de fonctions a réclamé un nouvel ordre d'organisation. L^Animal doit aussi woir une respiration intérieure^ quoique branchiale. Il possède un organe qui n^est propre qu'à cette fonction ; en un mot, il offre un larynx branchial formé par la vertèbre arythénéale^ accessible aux seules molécules respiratoires , et où les alimens ne doivent point pénétrer. Les choses se passent de la manière suivante :
Les arthroméraux de la vertèbre thyréale se développent du bas de cette vertèbre en deux lames cartilagineuses soudées à leur base , libres dans leur moitié apicale ou supérieure , et qui remontent vers l'orifice pilorique de cette vertèbre. A l'endroit où ces lames deviennent libres , il se trouve un intervalle , un espace latéral entre elles et la membrane fibreuse extérieure. On conçoit aisément qu'un corps, qui passerait de cet espace entre les lames arthrocérales et la membrane extérieure, parviendrait facilement dans la vertèbre arythénéale. Mais
( 97 ) Tair seul ou Peau doivent pénétrer par ces passages. Dans Tacte de déglutition , les deux lames arthrocérales rapprochent leurs sommets Pun contre l'autre, et forment ainsi un canal que les alimens sont obligés de suivre, tandis cpie la membrane extérieure se presse exactement autour de ce canal et se moule sur lui.
Ainsi la vertèbre arythénéale ne contribue nullement à la mastication, ni à la déglutition« Ses diverses pièces sont ramassées sur elles-mêmes. Mais ses arthrocéraux donnent attache à un tissu fibro-cartilagineux déjà signalé, très -développé ici, qui^ parti d^un des bords de leur surface , se contourne à Textérieur de la vertèbre , y forme un appendice , une sorte de corne , une poche , puis se replie sous lui-même et vient s'atta-t ^her à Pautre bord des arthrocéraux. Cette sorte de poche , creuse dans son intérieur , est entièrement tapissée de lamelles branchiales, propres à agir sur le liquide qui a pu pénétrer entre les lames arthrocéralesthyréales et la membrane extérieure.
U est aisé de concevoir que, dans le repos, les lames arthrocérales-thyréales étant abaissées dans le corps de leur vertèbre , il sMta-
(98) blit un courant direct entre la vertèbre arythénëale et le liquide extérieur.
Cette vertèbre arythènéale, par le développement demi-circulaire des fibres cartilagineuses de ses arthrocéraux autour d^un cartilage spécial et adhérent aux arthrocéraux, nous donne Fidèe la plus juste des demi-cerceaux cartilagineux des bronches sur les Animaux supérieurs. Il est impossible de se méprendre sur Pidentité de ces tissus. Bien plus , percez le sommet de cette poche branchiale j faites -en sortir les branchies quMIe contient dans son intérieur pour les attacher à son extérieur^ je souiiens qu'on aura de suite un poumon.
Mais quels peuvent être la cause et le résultat de cette respiration intérieure? Estelle nécessaire à PAnimal? Je suis certain que Feau pénètre dans cet organe : mais comme il n^est tapissé que de lamelles branchiales filamenteuses , serrées et très-denses^ ne pourrait-il pas servir à la respiration aérienne de PAnimal, quand il se trouve hors de Teau '•
* Ce poumon branchiaî communique avec les vaisseaux du cœur par ud trou pratiqué dans une bran-.
M. Geoffroy a démontré que la majeure portion de X appareil laryngé des Animaux supérieurs est employée , sur les Poissons , à porter les organes respiratoires. Ici le même fait a lieu : mais la respiration branchiale ( qui se fait par d'autres organes ex*térieurs), au lieu d'employer à Fintérieur les quatre vertèbres laryngées , n'en emploie plus qu'une , la dernière de l'appareil , la vertèbre arythénéale.
En peu de mots , nous sommes sur ce der^ nier passage ou la respiration se montre en-^ core dans des appareils internes^ mais ou elle s^ exécute davantage par des organes externes : nous sommes sur un point qui touche directement aux Poissons.
Après la vertèbre arythénéale, maïs en devant , on remarque la vertèbre hyoïdienne j étendue sur la face inférieure de cet appareil, et contribuant , par le jeu de ses diverses pièces , à celte sorte de déglutition qui fait passer les alimens de la première poche dans la seconde. Ses diverses pièces sont bien dîs-
cLe des polergaux thyréaux. -— J*ai dû noter cette observation, qui montre que le sang doit arriver directement dans cet appareil.
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tinctes^ le basîal est en arrière; et les appen* dîces arthroméraux et arthrocéraux se dirigent en devant et en dehors ; des boarsou£3emens membraneux et ciliés leur correspond dent dans Pintérieur.
Il résulte de cet exposé, que ^appareil buccal interne des Crustacés supérieurs cor^ respond exactement au nombre des vertèbres larynge'es des Animaux supérieurs. Il nVntre pas dans mon plan de montrer les rapports que ces vertèbres ont entre elles selon les diverses classes des Animaux. Il suffit de la certitude que, sur les Crustacés, elles sentent principalement au jeu de la mastication et de la déglutition.
( toi )
su.
Détermination et description des cinq "vertèbres et des diverses pièces Tjertébrales de V appareil buccal dû Palinurus vulgarîs ^ Fabr.
L^appareil buccal ou masticateur des Crustacés se compose de sept vertèbres; je ne parle point ici des deux premières, qui sont extérieures et qui représentent la vertèbre labiale et la vertèbre maxillaire des Ani-
maux supérieurs.
Le genre Pa/morz^ ( Langouste ) est peutêtre le seul ^ parmi les Crustacés y qui laisse nettement distinguer les cinq vertèbres buccales intérieures , avec chacune des diverses pièces qui les composent.
L^orifice buccal est suivi d^un sac mem-^ braneux qui forme une poche où TAnîmal accumule les substances alimentaires que les vertèbres suivantes doivent soumettre à. la mastication.
Cette poche buccale correspond exactement à la poche dVpprovisionnement qu^oii remarque en arrière de la bouche des OW
seaux pêcheurs ; elle occupe plus ou moins d^espace suivant son ampliation. Elle fait la tète de Pappareil buccal interne ^ se troure en rapport avec le dessous du test, avec la face interne des vertèbres sensoriales antérieures, et avec la face interne des vertèbres post-buccales. En devant elle se continue avec la vertèbre labiale , la vertèbre maxillaire, et la première vertèbre postbuccale; en arrière, elle se termine parla vertèbre pharyngéale, et son bas est formé par la vertèbre hyoïdienne. Cette poche est entièrement composée de fibres membraneuses qui se croisent en tous sens.
Après cette poche vient Fappareil buccal solide , formé par la série de cinq vertèbres , dont ti*ois supérieures et deux inférieures.
Les* trois vertèbres supérieures sont': la vertèbre pharyngéale , la vertèbre cricéale , et la vertèbre tliyréale. '
Les deux' vertèbres inférieures sont, en devant , la vertèbre hyo'idiénne , et en arriéré lâ vertèbre arythénêale .
Chacune de ces vertèbres forme un segment à part et également composé de neuf pièces solidei^, qu^il n^estpa^ difficile dç distmguer.
( ïo3» )
Vertèbres buecales^ supérieures^
!• Vertèbre PHARYNGEALE. R.-D.(Hg. 3-3^»'^.)
Cette vertèbre , située à la partie antérosupérieure , est la plus considérable de cet appareil. Elle est. surtout ulilé^à la masticartîon.
- Elle correspond aux pièces osseuses et dentelées qu^on a signalées à la voûte du crâne et dans la bouche. des Oiseaux, des Poissons et dès Reptiles..
Elle forme une sorte de demi-ârc , qui tendrait à^ embrasser le pourtour de Tappareily mais qui n^en embrasse réellement que la moitié supérieure ; convexe à la face externe, elle est concave à la face interne.
' Le basial , soudé avec les polergaux , forme Tespèce de test ou de plaque solide quW aperçoit d^abord; les polergaux de forme triangulaire sVtendent sur les côtés; mais le basiâl se poursuit en dedans , au bas, en ar- . rière, puis se recourbe en dedans et en avant à son sommet , qui se soude au sommet du basial cr^céaLDaçs §on trajet, ce premier basial s^est incrusté en 4^daj^ d^une
( io4) ^
substance fibro-cartilagineuse , qui donne lieu à de fortes rides dent ifor mes ; ce basial forme aussi une portion de la voûte de la rerlhhre pharjrnfféale f par son sommet recourbé en dedans , il empêche les alimens de passer dans la seconde vertèbre ^ et il fournit à ces alimens un point d^appni pour être triturij^pliries arthroméraux.
Les costaux sont deux petites tiges cylin*driques situées entre le basial et les polergaux.
De Tangle postérieur et inférieur de cha^ que polergal , part une pièce solide , d^abcird assez gréle, qui augmente en épaisseur à mespre qu^elle sVvance en arrière et en bas; elle tend à se rapprocher de celle du cûté opposé. Arrivée contre le sommet recourbé du basial , cette pièce forme une tète qui , à . Tintérieur , s^incruste dVne substance fibroosseuse , propre à déchirer. Cette pièce est VaHhroméral} la position, la forme et le jeu des deux arthroméraux^ ont pu avec raison les faire comparer à deux mâchoires.
Uarthroméral laisse entre lui et le basial un espace triangulaire, rempli par une mem<^ brane 6breuse, tout-à-fait analogue à ceHe qui forme la poche.
( io5 )
Lorsque rarthroméral a formé la tète qui s^appuie sur les côtés du sommet du basial ^ et qui ferme la première poche buccale, il semble pénétrer dans la seconde poche par un prolongement ou une tige interne, latérale, toute garnie de dentelures cartilagineuses : mais cette tige est formée par Var^ throcéiHil soudé avec Varihronièral.
Ainsi, la première poche buccale est d^a-^ bord formée par une vaste membrane fî?breuse, et par la vertèbre pharyngeale :
bientôt nous verrons la vertèbre hyoïdienne sY joindre.
IL Vertèbre crigeale. R,-D. ( Fig. 4»)
La seconde vertèbre buccs^le supérieure concoui't à la formation d^une seconde po^ che moins ample que la première*
Ses pièces sont exactement celles de la verlèbr^/>A^ij/2^^/^ , msus elles o%^nt quelq^^s différence^ dans leur forme et danst leur* position.
CettQ y^r^èbre est la vertèbre criceale ^t!^ animaux supérieurs} elle s^çquiçrt J9op maxirnuin de déyelof^çmept sur \es. Crqistaqés* Déjà, sur lesi PcH^s^Q^ , qi|«4qpue?-*uncs 4^
( io6 )
ses pièces sont employées à la mastication.
A rexlérieur, cette vertèbre laisse entre elle et la vertèbre pharyngéale ^ un intervalle 5 un vide triangulaire.
Le basial s^avance aussi en bas et en dedans ; il vient souder son sommet au sommet recourbé de la yeri^Te pharyngéale ^ mais ce basial se deVeloppe davantage vers le haut, où il se prolonge latéralement en deux branches écartées qui le font paraître four-chu.
Les costaux^ extrêmement petits, sont sîh tués vers le sommet de chacune de ces branches.
Les polergaax , tout-à-fait latéraux , et situes sous les costaux , ne sont que des lames solides , que des parois qui correspondent aux bords latéraux du basial, et qui donnent attache aux membranes.
Les arihromèraux forment la tige , un peu disposée en 5, qui part extérieurement de la tête arthromérale de la vertèbre précédiente , s^avance latéralement en arrière jusqu'à Pangle inférieur des polergaux thyréaux. Cette pièce est solide àTextérieur, mais à rintérieur elle offre une lame fi-
( 107 ) breuse, comme papillaîre , qu'ion retrouve à toutes ces vertèbres.
Sur quelques Crustacés, sur le Poupart, etc., cet artbroméral offre, à Tiotérieur, plusieurs points solides et dentelés ; cet organe , tout-à-fait analogue à Parthroméral pharjngéal, est seulement un peu moins développé.
Les arthrocéraux partent du sommet des arthromëraux et forment une tige convexe en dehors, qui se contourne sur les côtés et en dessous de Fappareil buccal pour venir se terminer vers le sommet des artliroméraux et des arthrocéraux hyoïdiens; àraîde de ses arthrobéraux, on peut dire que la vertèbre cricéale exécute un cercle autour dé Fappareil buccal. A Fîutérieur, ces arthi^ôceraux fournissent une lame membrà-' neùse, papillaîre, branchiale, plus développée qiie celle des arthroméràux. ' Une membrane fibreuse, analogue âceïleâ* déjà mentionnées , s^étend du basial de cfetté vèrtœre au basial de la vertèbre thyï'éale, et d^un arthroméral à Farthroméral ôppose.
Une membrane semblabe remplit Tespace trian^ularîrte entre les arthromérdiix et lès'
( io8 ) arthrocérauz de cette vertèbre^ et les throméraux hyoïdiens.
Cette vertèbre sert encore à la mastîea»^ tion, mais sur des substances plus élaborées , moins grossières ; sa face interne et la men^ brane qui s^attache aux bords de ses diverses pièces , forment une seconde poche sloma-^ cale, moins ample que la première»
III. VfiATEBRE THTREALB. R.^D. {Flg
Celte vertèbre 9 située derrière la cricéale, sert encore au passage et à Félabora^tion des. alimens. Mais ses pièces a£fectent des dispositions assez modifiées.
Elle forme une troisièiùe podbe^ un pea élevée , comprimée sur les côtés , et memrbraneuse vers son sommet postéro-supérieur* En arrière , elle s Wvre dans le tube intestinnal; en devant, elle communique avec la vertèbre arythénéale.
Le basialj très-petit , consiste en une laine osseuse , un peu allongée sur le bord supérieur et antérieur de la vertèbre.
Toujours sur ce même bord ^ mais plus en arrière I les costaux forment deux pièces
( 109 ) ovalaires, allongées, qui donnent attache à la membrane de cette vertèbre.
Les polergaux sont les deux larges pièces qui, des costaux, descendent latéralement jusqu^à la vertèbre arythénéale. Minces, aplatis , ils font Foifice de pièces pariétales. Arrivés entre la vertèbre hyoïdienne et la vertèbre arythénéale, ils donnent deux angles remarquables : Pun saillant, qui se joint au sommet de Parthroméral cricéal ; Tautre , plus aplati , qui recouvre le basial hyoïdien, et s^avance jusqu^au sommet des pièces arythénéales. Cette dernière portion de la vertèbre est percée d^un trou qui se rend dans Tintérieur de la vertèbre arythénéale.
Mais les arthroméraux , nés de la base des polergaux, descend«pit le long du sommet de la vertèbre. Arrivés aux arthroméraux hyoïdiens , ils se replient tout-à-coup en formant pn coude, et ils viennent rejoindre le sommet de leurs polergaux. Us laissent alors entre eux et leurs polergaux un intervalle membraneux. Ces pièces, à leur face interne, ont aussi une petite lame membraneuse ^ boursouflée et ciliée.
Les arthrocéraux j peu développés pour la matière osseuse, s^enfoncent dans la ca-
vite stomacale et y forment chacun une large lame cartilagineuse, ciliée, analogue à toutes celles déjà mentionnées, mais qui forment ici un appareil très-important. Ces lames se soudent vers le bas, forment une cloison à la partie postérieure de la vertèbre : arrivées contre Forifice pylorique , elles se séparent, se dirigent en arrière. Les arthroméraux se laissent voir vers le sommet et sur le haut de la vertèbre , dans la membrane qui forme la poche dilatable de cette même vertèbre, et qui se termine dans Tintes tin.
Entre les lames cartilagineuses des arthroméraux et la paroi externe de Pappareil digestif, cette vertèbre oÔre de chaque côté une coulisse, un intervalle qui se prolonge dans Pintérieur de la vertèbre arythénéale, en sorte que ces deux vertèbres communiquent directement ensemble. Mais la soudure des arthrocéraux vers le bas empêche les alimens de passer dans la vertèbre suivante , et leur forme un conduit qui les dirige dans Fintestîn.
Cette vertèbre a pour usage de former une troisième poche stomacale , de communiquer avec Fintestin et avec la vertèbre arvthénéale.
Des vertèbres inférieures, IV. Vertèbre arytheinéale. R.-D. {Fig. 6.)
J^ai déjà exposé que Tappareil buccal oflFre des vertèbres supérieures et des vertèbres inférieures. J^ai décrit les trois vertèbres supérieures qui servent à la mastication , et j^aî indiqué comment la vertèbre thyréale communique dans la vertèbre arythénéale , qui la suit immédiatement, mais qui lui est réellement inférieure , parce que Pappareil buccal éprouve ici une conversion sur luimême.
Ainsi cette vertèbre est réellement inférieure à la vertèbre thyréale ; elle est aussi moins étendue.
Le basial^ tout-à-fait comprimé, consiste en une petite pièce transverse , qui oflFre les costaux au-dessus de ses angles. Ces costaux sont eux-mêmes un peu surmontés par les polergaux , qui ne sont plus ici que des pièces aplaties, étendues sous la branche inférieure des arlhroméraux-thyréaux.
Les arthroméraux ^ assez semblables aux polergaux, sont pareillement étendus en long
sous leurs polergaux; quelquefois on leur distingue plusieurs pièces.
Mais les arthrocéraux qui naissent contre chaque angle latéral du basial , sous les cos-taux et derrière les arthroméraux , ne consistent chacun qu^en une petite tige osseuse, qui se contourne de dedans en dehors.
Ici parait un organe tout-4-fait noureaU) et qui mérite toute notre attention. Les pièces ary thénéales ont pris pour point d^appui les arthroméraux-thyréaux *, qui se sont rap-* proches en bas. Les pièces arythénëales se sont développées un peu en dedans et en dehors 9 de manière à laisser entre elles tm intervalle qui s^e'vase d'autant plus cju'il s'éloigne davantage des arthroceraux-thyréaux. Rappelons-nous que ces arthrocérauxthyréaux fournissent une large lame cartilagineuse. Ici cette production des arthrocéraux-ary thénéaux acquiert un haut degré d'^importance.
De chaque àrthrocéral naît donc une pareille lame cartilagineuse , qui d'abord se porte sous le basial , se réunit à la lame opposée et forme une cloison, un diaphragme entre chaque àrthrocéral, ainsi qu'entre le basial et les arthrocéraux-thyréaux. Cette
( "-3 ) lame cartilagineuse prend ensuite deux directions : Tune qui longe le milieu de Tintervalle entre les diverses pièces solides de la vertèbre jusqu'au basial hyoïdien; Tautre qui suit la direction de son arthrocéral, et, comme lui , se contourne en dehors. Au bord inférieur de la lame intervallaire naît ensuite un tissu particulier formé de fibres cartilagineuses jaunâtres^ qui se portent aussi en dehors en se contournant et en adhérant à la lame cartilagineuse et contournée de Tarthrocéral. Ce tissu, ainsi contourne en forme de corne , vient se terminer au bord inférieur des arthroméraux.
Au mojen de la cloison établie entre le basial de cette vertèbre et le dessous des arthroméraux - thyréaux , il résulte que la vertèbre thyréale ne peut plus communiquer dans la vertèbre arythénéale que par deux ouvertures latérales à cette cloison , et qui pénètrent dans Fespèce de corne formée par les points d'attache différens du tissu cartilagineux des arthrocéraux. J'ai dit plus haut que cette communication entre les deux vertèbres n'a lieu qu'au moyen d'un intervalle entre les arthrocéraux-thyréaux et la membrane externe de l'appareil buccal ; en sorte
que si PAnimal resserre à la fois Cette inem<> brune et ses arthrocéraux - thyre'attx , il devient impossible à dncun corps , même à l'air, de pénétrer de la vertèbre thjréale dans la vertèbre arythénéale.
11 ne peut donc pénétrer que de Pair ou de Peau dans celte vertèbre arythénéale qui est nn véritable larynx. Les deux espèces de cornes fibreuses attachées à ces arthrocéranx sont du même tissu que les bronches des Animaux supérieurs. Ce sont de véritables bronches , mais qui ne s'ouvrent point dans des poumons ; ce sont des bronches à une seule ouverture. L'intérieur de ce larynx offre un conduit par où l'air et l'eati pénètrent ; il offre plusieurs lames entièrement ciliées et comme velues, toul-à-fâit analo^ gués à des branchies. Ici il ne s'exécnté encore qu'une respiration branchiale , mats qui est intérieure et non extérieure.
V. VêUTÈBRÉ HYBALÈ ou HYOÏniENIIfi. R*-D
Sitaée à là partie Antéro -^ itifërieurci de l'appareil buccal , cette vertèbre est sttivia de la vertèbre arythénéale. La disposilioû
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àt ses pièces la fkit aussitôt comparer à la vertèbre hyoïdienne des Animaux supé^ rieurs ; c'est-^à'-dire ^ elle offre sa base en arrière , tandis que ses appetidices s^ouvrent en avant sur rorifice buccal.
Le hasial est une petite lame en CMtê long , qui fait suite aux arthrocéraux-arythénëaux. Sur les côtes de chacun de ses angles atftëricurs on voit deux petites pièces osseuses, qui sont les costaux.
Les polergaux , projetés en devant du basial, dans Fintervalle dés arthroméraux , Consistent en deux lames qui se soudent par leur bord interne.
Les arthroméraux sont les pièces les plus développées de cette vertèbre J ils forment deux tiges cylindriques ^ qui, parties des costaux, s^avancent vers Porifice buccal en se rapprochant un peu Tune de Tautre, et viennent se terminer contre lé sommet des arthroméraux cricéàux. A leur face interne/ ces pièces supportent un fort boùrsôùfflément membraneux , ainsi que leurs arthrocertmXy' qui consistent à Fcxtérieur en deux tiges encore plus grêles , et longeant retendue^ des arthroméraux sous lesquels elles sont situées.
Il ne serait donc pas difficile de rapporteir ces pièces à celles que M. Geoflfroy nomme sur rhyoïde des Animaux supérieurs.
Cette vertèbre hyoïdienne ne peut avoir d^autres usages que de coopérer à la déglutition, ou à Texpulsion des alimens de la première poche dans la seconde. Alors elle meut le sommet de ses arthroraéraux de haut en bas , de dehors en dedans , et d^avant en arrière.
On doit remarquer que toutes les pièces solides de cet appareil buccal ne sonl ainsi distinctes que parce que le jeu spécial et le mécanisme journalier de chacune de ces pièces les empêchent -de ^e souder.
Je ne pense pas qu^on puisse rien objecter à la détermination rigoureuse que je donne de ces vertèbres. Je ne pense pas non plus qu^on puisse me contester leur jeu ni leur usage. On me recherchera sans doute sur quelques détails : mais je déclare que je ne dois répondre que par Torgueil du silence aux personnes qui nieront Fidentité , le nombre et la détermination de ces mêmes vertèbres.
Les vertèbres locomotrices déve
loppees à part, n'ëlant plus sous le test, et ayant amené le dëveloppemeut des vertèbres dorsales correspondantes : en sorte que la Squille offre dix-huit vertèbres abdominales, tant supérieures qu'inférieures , au lieu de treize.
Vertèbres dorçales. Ce genrç offre cinq vertèbres dorsales de plus, qui correspondent ^ux cinq vertèbres locooiotriQ^. Ces cinq vertèbres sont tout-à-fait analog^ues aux six suivantes, mais leur basial est très-petit; la première parait presque nVvoir que des rii'dimens.
Les vertèbres dorsales offrent ceci de pa^■ ticulier, que le basïalest supérieur et forme un petit ar<^au transversal , ayant les ©x-^ trémites terminées par les costaux ^ tandis que Tarceau inftîrieqr. e§t très-développé , et foripe dans son milieu par les polep^aux, soudés ^ qui sur leurs côt^s portent les ar-thràrhéraiix et les arthroceraux ^ également soudes entre eux et avec les polefgâùx.
te Squîlia glàhriuscula\ Lamt. , offre^un singulier caractère; sur ceavertèbresolts basial. et les QOâAaux ne «e sbot pas.éérelop-
( n9) pés^ on nVperçoit que le tissu membra^ neux qui aurait dû les sécréter «X^es polergaux forment alors les princip^e^ pièces de^ vertèbres.
Vertèbre olfactive. Baçial antérieur j costaux inférieurs et soudés ; polergaux paraissant /^^^/br^'^^ réunis aux arthroméraux qui , avec les artbroçéraux ', se continuent en un filet cylindrique que terminent des filets fibro-cartilagineux dont le nombre varie selpu les espèces.
y^RTÈBRS OPTIQUE* Basial petit, siti;^é audessus du basial olfactif; costaux petits , supérieurs et soudés; polergaux latéraux, oculifères* . . * '
Vertèbre auditive. Située entre la vertèbre optique 5 et en dehors de la vertèbre gustale ; elle est inférieure par sa base et latérale par ses appendices, Basial petit, inférieur f contre la poche bucc^e ; costaux antérieurs au basial et postç'rieurs aux costaux olfactifs ; polergaux latéraux au basial et aux costaux , assez développés* Us donuçpt ua^ssaxM^e^ eu dehors, aux arthromé-^
raux qui se terminent en une longue palette aplatie , et en dedans , aux arihrocëraux filiformes, pluriarticulés , terminés par un filet.
Vertèbre gustale. Cest la plus importante du genre; elle acquiert ici son plus haut développement; elle devient la bouche.
Située entre la vertèbre optique et la vertèbre sonore; basial supérieur , allongé et triangulaire; costaux situés sur les côtés antérieurs et supérieurs du basial, et formant entre les yeux une lame de protection ; polergaux latéraux au basial et aux costaux , descendant former les parois latérales de la bouche ; arthroméraux et arthrocéraux soudés ensemble et avec les polergaux, formant la paroi inférieure et le bord buccal de cette poche solide.
Vertèbre sonore. Très-étendue; elle recouvre la bouche, forme presque toute la carapace; ses pièces sont divisées en long' et accolées les unes contre les autres.
Basial assez petit, postérieur , triangulaire , envoyant devant lui et sur le milieu du test les deux costaux soudés ensemble , (j[ai s^è-
tendent jusqù'^au basial gustal; les poler-^ gaux forment les deux lames latéro-longitudinales qui, accolées contre les costaux, se poursuivent jusqu'^à Tangle postérieur du test, et se soudent avec les bords de la vertèbre motile. Les arthroméraux, et les arthrocéraux sont soudés entre eux, et avec cette dernière vertèbre.
Vertèbre mutile. Postérieure âû tesl , sîtuée entre les pièces appendiculaires de la vertèbre sonore ; i^es piècék sotit très-indistinctes sur la plupart des espèces ; mais sur lé Souilla raphidea^ Fabr., je distingue, en arriéré et au milieu, un très-petit basiàl; sut* les côtés antérieurs du basial, deux costaux qui ,' dans lelir intervalle aritériçur^ re-
çoivent le basial sonore ; sur les côtés po$-
térieurs du baâial, deux polergàux qui se«
soudent avec les arthroméraux sonores , et qui montent le Tong dés costaux môtiles. Jq distingué les arthroméraux. situés au "^sommet dés ' qostaûx ei des polergaiJLJt, enclavéis entre les costaux, le basial et. lés polergàux sonores { ils sont de forme triangulaire. Lés arthrpcerîiux , encore plus antérieurs que les arthroniéraux, sont un peu plus
allongés , et enclavés entre les polergaux sonore^. Il résulte de cette disposition , qae les deux vertèbres (la vertèbre sonore et la vertèbre motile) sont enclavées Tune dans Fautre.
Verteqres buccales. Ici la bouche formée par la vertèbre gustale et la vertèbre sonore| a expulsé les vraies vertèbres buccales d^s Crustacés.
Le bord antérieur de la bouche est formé par la vertèbre labiale 9 et ses paroi3 latéraU^ par la yertèbre maxillaire dentiforme^ çt munie d^uu palpe.
La partie postérieure de cette bouche est fprmée par les vertèbres buccales des Crustacés, expulsées au dehors t serrées les uqes contre les autres, et devenues organes de tact et de préhension. Elles forment une première enceinte autour de la bouche»
VERTàBRES PQST-BUÇCA1LÇ§. L^e^CpulsiQU RU
dehors des vertèbres buccales , a forcé les vertèbres post-buccales de se développer plus en arrière et encore plus en dehors. Il en est résulté une seconde enceinte autour de la bouche et des vertèbres buccales ; ces vertèbres sont très-serrées* les deux pre-
dernière3, plus davalappee^, vî^noept a^v^q leurs arthrocéraux former trois paires de dîsqiifi&^ sorfaODtés d\ia crochet mobile pour saisir et retenir la proie..
Vertèbres locqhotricrs» Cos vertèbre^ offi?«nl ceoi dfi.paiflifiiiliâr 9 que la première fournit deux loogs appendices eo forme de bras , qai:a^étdndent «n 'avabt ida corps j son basial est sous les: inertàbim posi^buocalcs f' ses costaux forment la base des bras; sespolergaux en forment le manche , et ses arthromeraux la lame ( en la comparant à un couteau ouvert ). Les arthrocéraux constituent la pièce terminale dentelée, pectinée.
La seconde vertèbre locomotrice, eu égard à Texcessif développement de la première, n'offre à peine que les rudimens de ses pièces arfhromerales et arthrocérales. Les trois vertèbres suivantes sont comme sur les Crustacés.
Vertèbres abdominales. Ces vertèbres ressemblent en tout à celles des Crustacés , mais les arthroméraux et les arthrocéraux portent des lames branchiales.
Vertèbre natatoire. Les diverses pièces de cette vertèbre sont bien distinctes.
Le genre Coronide s^explique comme le genre Squille.
Le genre Ericth a sa carapace formée surtout par la vertèbre motile.
La vertèbre motile prédomine sur les gen*" res Phyllosôme et jilime } mais ces deux genres oârent d^autres caractères sur les-^ quels je reviendrai plus tard.
IIL LES BRANCHIGÂSTRES. R.-D. (Classe.)
Branchigastrià.
( Majeure portion des Gr. Isopodes. )
Jetons un rapide coup-d^œil sur les Animaux de cette section, et nous nous demanderons ensuite comment on a pu les confondre ou les joindre avec les vrais Crustacés.
i"". Les branchies sont situées sur des lames étalées sous chaque vertèbre abdominale.
2**. Les pièces , qui forment les cinq vertèbres dorsales et les cinq vertèbres abdominales, sont ordinairement confondues ensemble.
3^ L^absence totale dWe carapace, et le développement des vertèbres post-buccales, devenues organes de locomotion, ont nécessité Fexistence de sept vertèbres dorsales correspondantes, qu'ion n^observe jamais sur les vrais Crustacés.
4". Point de carapace , parce qu^aucune des vertèbres sensoriales [postérieures n^existe.
5**. Il n^y a que deux vertèbres sensoriales antérieurds : Toifactive et Toptique. L^ol^ factive offre Texistence bien prononcée de ses arthroméraux et de ses arthrocéraux , d^^où Ton a conclu, mais à tort^ que ces Animaux ont deux paires différentes d^antenues. (Du moins c^est ce dont je croîs être sûr diaprés rinspéCtion de$ individus que je possède. )
6\ La vertèbre auditive n'existe pas.
y\ Les sept vertèbres buccales manquetit totalement.
8". On ne compte que sept paires de vertèbres locomotrices, mais il y en a réellement dix. Les deux premières forment la lèvire supérieure et les mâchoires, tandis que la troisième n^est que rudiment aire; il reste encore sept paires pour que FAnimal puisse se mouvoir et surtout s^accrocher.
Il est évident quMci les cinq vertèbres postbuccales de mes Crustacés sont devenues organes de mastication, de préhensioù et dé locomotion. Il existe à peine quelques vestiges de la vertèbre anale.
Ainsi, différences essentielles dans la nature et la position des organes respiratoires ;
ûïSéveiïCes probables dans le mode de cîrcalation ; dîflFerences notables par Texistetice des vertèbres dorsales qui correspondent aux vertèbres locomotives , par Tabsence des trois vertèbres sensoriales postérieures, de la vertèbre auditive, des sept vertèbres buccales, par le plus grand développement des vertèbres post-buccales, dont deux opèrent la mastication.
Certes , je viens de présenter une réunion de caractères assez imposans pour me croire dans Fobligation d^établir une nouvelle classe.
IV. LES ENTOMOSTRACÉS. Muller
( Classe . ) Entomostracea.
Les animaux de cette classe sont différens des Crustacés par un trop grand nombre de caractères essentiels pour qu^il soit possible de les confondre.
Comme je ne connais encore que les détails de quelques genres , je donne ces mêmes détails; mais je ne donne point les caractères spéciaux et constans de la classe, je ne les connais pas. Toutefois, je préviens qu^on lui a rapporté une foule d^ Animaux qui doivent nécessairement former de nouvelles classes.
G. POLYPHÉME.
Branchies portées sur les arthromérauz des vertèbres
locomotrices.
Le test est formé en totalité par la vertèbre optique.
Le basial et les costaux forment la crête médiane.
Les polergaux forment les deux larges pièces latérales.
pwtôodelslanie kiSirieuffcûi t
Les arthrocéraux forment Fespèce dtl
crête située sur le milieu de la lame infë-
jricb^fè',létt^dMratrtdélàlWùc^^^ •
-.:'•':>■ ;rr"'.r 7» j :;•'.» :->'^(? ?A\.\ix ''iw;. ;;'
- VttTiÈRÉ éx»Àc«vÉ; 8ît^if^-^<<%ktife«îttpi |ièÀdîé«è» lëtotuo^ët^s, ëUé foi^e les'^dèi»
ëi seis^ atikfv^é^iiùa:. Ses â«tlf^S^ pièces ismtf peu dévelopjfé€«; ^ ^-^ . :i)f ., ;;^î J
fèWèiiiîV^e; et âbiiAéW ab'j^ i^ërihm^' Aot^ salés , ëUe îaîèéé^ âsseï; Bieiï d^stîtigtiei^ ^ëi diverses piiècés': Elle otfre à^Jeù ^l^èsîà mêké disposition que les vertébrés âoWdlès. ^ '"
Vertèbres dorsales; Ces six Vertèbres forment une secondé carapace, un test pos*térîeur; el^s sont ^tt)utes soudées 'ensemble et protègent ' les organes inférieurs. Les pièces èa^iafe.çet^ço^^a/^5. forment la crête médiane ; les polergaux forment les pièces latérales; les! arûHiyt^mérofê^ né pai^aisfent ^steuposés que d'tm seril article , et les ^rtkro^ it^rauflir s€Mi^à'pëM]e}ri^»Qi^fHaires.
'( f 3o ) * Y'EnrkBnÈ d0M¥C9KNifB. Elle forme ud appendice cylindrique qoizsei prolonge en un long filet.
Vertèbre i,PG0MOTry^« Çç3'CJnq vertè^ bres ont leurs polergaiix munis de dentelures tétcl]$ispérité$, pour ppérer lapn^stioitibn^^t d^alés çn .former de.disqu^s^ I^â arthtQjnéraussi f or ni en t ie$ prganes locoin<)ttfkts:, lest-^^rthr^f^éraux rudimeataipes sur les deux vertèbres postérieure^.., :[.j,
^ .yj^T^piiES ABjpoMiNAi^s. Leurç^o/çr^^foo:
ScjQt d[iÛtA3..eji} ^ygç^s îawies pu^fçuillets. Les Offhrqjfi^rff^ çl les arthoçéraifLXiipeu déiçg|pgpp6 , ; se .dialinguenl surira; ligne médiane de:ç§s\lame^. , ^
cales, point de vertèbres post-buccales , et son tesj^ est formé par la vertèbre optique.
Xj. Limule.
' 'tiai ^érlèbi<e 'ùplique forme le^ qu art anté- TÎeru'f^dd lest, -dbnt Tes trdîfe qt^arls postérieurs, ou^ld prièsqiie .totalifae- sont f<vmés
( i3i ) par les polergaux de la vertèbre auditive , qui se développent en arrière , et déjettent sur les côtés les arthroméraux et. les arthro^ céraux soudés ensemble.
La vertèbre oljactwe offre le développement distinct de ses arthroméraux et de ses arthrocérauxf les arthrocéraux se terminent en un filet bifide. Cette vertèbre est située contre la bouche.
Un grand nombre d^appendices locomoteurs que je n^ai pas étudiés.
Latr., Lam.) Car.
CHAPITRE VIIL
ARACHNIDES. Cuv., Dumér., Lam., Lglr.
Oif comprend dans cette classe plusieurs sections d^ Animaux si dififérentes pour ror^ganisation et les mœurs, qu^un jour nos descendans seront surpris, ou de notre ignorance, ou de Texcessivement mauvaise formation de nos cadres zoologiques.
Je ne ferai pas ici ressortir tous les vices de cette classification : le simple exposé de ma théorie sera plus éloquent que toutes les paroles imaginables.
Pourtant la marche à suivre était bien simple. Des En tomos tracés aux Insectes Diptères la nature avait étendu la longue ligne de toutes ces prétendues Arachnides, pour lier et unir ce qui, dans nos traités actuels ^ paraît si dissemblable.
Mais, il faut le dire hautement , la plupart
des auteurs, à force de vouloir , ou trop gêné* raliser,^ou trop spécialiser , ont fini par confondre ensemble les Êtres que la nature sVtait complue à différencier par des caractères aussi positifs que faciles à saisir.
L ARACHNIDES. R*-J). ( «iassç., >, ,i>
Point de vertèbres dorsales;- : : ^ Deux seules vertèbres seusoriâliëS^;*
Fopiîque et Tolfactive.
Point de vertèbres buccales ni po^w
Jbuccales.
Les cinq vertèbres locomotrices j. ,1^
première devenue organe de tact. ..njU Circulation plus ou moinS; corapo^'eb Respiration par des pneumo-brancfaîes
ou par des trachées. ''' '
Arrives aux Entomostracés , nous avbtfii vu disparaître toutes lés vertèbres buccales et post-buccales, ainsi que la plupart des vetV tèbres sensoriales. Cest précisément *a'è'è' point qu^il faut adapter ma classe des Aràbhf-' nides. Gardons -nous bic^n surtout dte ^tl'* confondre avec celle des Parasites, qui côiri-* prend des Animaux plus composés, é^t qui fatl la suite naturelle des Insectes. ■ ' ^ ''^'
Les Arachnides^ les Acaridiens,rlëé Eiy-l-* *
( »3& ) throïdesne nous offriront jamais ni vertèbre» dorsales, ni Tertèbres sensonateils^postérieares. Il serait inutile de les y chercher.
Comme les Squilles , la plupart des Arach-* nides ont encore une circulation distincte et qui communique directement jiTae les organes de I4 respiration.
Mais seules entre tous les* Animaux ^ la plupart des Arachnides possèdent des orga-^ nés respiratoires spéciaux, que M. Latreille nomme Pneumo - Branchies. Ce sont des trachées , ouvertes sous Fabdomen , qui conduisent Tair dans de petites poches munies de petites lames saillantes et vasculsiires.
Le seul caractère constant des Arachnides est dWoir deux mâchoires formées fmr la vertèbre olfactive , avec les cinq vertèbres locomotrices des Crustacés décapo4es.
C'est Vejcistence de la vertèbre olfactive, qui distingue éminemment cette classe. Cette vertèbre ne s^observe plus sur lesËry throîdesi ni sur les Acaridiens; et certainement dWtres caractères plus importans les séparent des Ëntomostracés.
Mais les Arachnides forment une classe bien supérieure pour la perfection des priacipaux organes, ceux de la respiral;ion dont
( ï37 ) j^ai déjà parlé, et ceux de la eirculatiou , le cœur envoyant des vaisseaux aux pneumobranchies.
Mais ce mode de respiration n^appartient pas à toutes les Arachnides. Les Phalangides et les Pseudo-Scorpions continuent de respirer par des trachées bicordonnées.
Ainsi la respiration et la circulation ne peuvent pas être prises pour bases principales des caractères de celte classe.
Ce qui, au premier coup-d^œil, distingue une Arachnide , c^est la vertèbre optique étendue en test sur le tiers antéro-supérieur du corps , et formant des yeux variables pour leur nombre et leur position. Elle se soude en arrière avec les costaux réunis des dernières vertèbres locomotrices. Son test empêche le développement des costaux des premières de ces vertèbres.
Sous ce test optique se développe la vertèbre olfactive qui, par ses arlhroméraux et ses arthrocéraux , forme deux instrumens propres à saisir et à tuer la proie , puisqu'ils sont percés au sommet, et traversés par un canal vénénifere. ( Ce sont les mandibules des auteurs* )
On demandera peut-être pourquoi cette
vertèbre est plutôt Folfactive que toute autre» Cette question n'^est pas très-difficile à résoudre. Cette vertèbre se développe toujours sous la vertèbre optique, et jamais en arrière comme les autres. En outre, le genre Galéode oflPre souvent sur elle le filet cartilagineux , déjà signalé aux antennes des Crustacés. Sur le genre Nymphon , cette même vertèbre est placée immédiatement entre les yeux et Porgane buccal.
La bouche s'^ouvre entre cette vertèbre et la première vertèbre locomotrice des Astaciens. Je n'ai jamais pu signaler aucun organe solide dans cette bouche. Mais M. Savigny, plus heureux et plus patient , y a retrouvé les vestiges des vertèbres postbuccales du Homard et du Crabe.
Après cette bouche, la première vertèbre locomotrice des Astaciens forme ici , à Faide de ses arthrocéraux, deux longs bras, désignés sous le nom de palpes^ et qui, sur les Aranéïdes mâles, portent les organes de la copulation. La réunion des arthromiéraux et des arthrocéraux de celte vertèbre forme les deux pinces du Scorpion. Cette vertèbre, qui naît derrière le test optique, ne me paraît pas avoir des costaux développés.
( i39) Les quatre vertèbres locomotrices postérieuifes des Aslaciehs forment les quatre paires d^appendices locomoteurs des Arachnides. Ces quatre vertèbres, assez pressées verisle sommet , semblent se souder ensemble à Taide de leurs costaux, qui se soudent également avec le test optique , et qui alors paraissent former une sorte de petit test :
et voilà ce qu^on a nommé le corselet des Arachnides!!
On doit signaler ici la portion basilaire de la deuxième de ces vertèbres qui sert à la mastication , en formant deux petites lamés avancées et dentelées sur les bords, tandis que les polergaux de la première vertèbre (des palpes) sont plus gros et hérissés d^aspérités, comme on Ta déjà vu sur les Polyphémes.
Sur les Scorpions , le basial , devenu organe actif de mastication , peut entièrement se diviser en deux pièces. La première vertèbre abdominale de ces mêmes Animaux forme les deux peignes par ses arthroméraux qui peuvent demeurer articulés. Les polergaux de leurs vertèbres abdominales contiennent les organes respiratoires : les costaux forment le dos de chaque vertèbre.
Les PiCNOGomDKS. Latr*, Lam. ( Triba. )
Les Animaux de cette section appartiens nent rëeUement à la classe des Arachnides^ quoiquMls semblent sVn écarter soas plu* sieurs points de vue. Us se composent d^espèces aquatiques qui représentent assez Uen les Ranâtres des Hémiptères , et qui doivent respirer par une ouverture anale.
Leur bouche consiste en un petit tube cylindrique, perforé en son milieu ^ qui peutêtre recèle quelques organes masticateurs , mais qui peut-être aussi ne sert qu^à pratiquer le vide et à faire la succion.
Je n^ai jamais vu les genres Picnogooon et Phoxichle; mais j^ai particulièrement étudié le genre Nymphon, dont je donne ici Texacte description. Il m^a fourni les plus précieux renseignemens.
Ce genre prouve d'une manière décisive que les Arachnides n'ont point de vertèbres dorsales. Il offre le développement successif et par segmens cylindriques des diverses vertèbres qui composent son corps.
Il est encore très-utile à étudier en ce qu'il démontre que c'est la vertèbre olfactive
<!»] forme les' mandibules des Arachnides; car cette même VCTtèbre est développée etk pinces , afin qu^il ne nous reste pas le moindre doute à cet égard. On peut encore distinguer sur ce genre les rudimens de ta vertèbi;je auditive.
G. Nymphon. Latr., Lam., Savîg.
Corps filiforme, dont tons le» se^BKiis sont plaeés succes^ement
à la suite les uns des autres.
1. La vertèbre optique forme le sommet du segment antérieur de TAnimal. Les yeux sont p0Ttês sur un petit pédicule.
a. La vertèbre olfactive , qui occupe te milieu de ce segment, antérieur,, faumît deux appendiçes^^ bien développés, pluriarticulés , terminés par un crochet. ( Ce sont leis mon'* dibules des auteurs. )
3. Sous la vertèbre olfactive , un peu avant le tube buccal y pai^aît Isi vertèbre «UM^m'^ qui ne fournit que deux appendices très-petits.
Cest peut-être le seul vestige de cette vertèbre qu^on puisse saiisir danâ 11a cfassé des Arachnides.
La bouch€ estjfermee par un petit tube
avancé, cylindrique, ouvert dans sou milieu , et qui ne m^a laissé distinguer nul organe masticateur.
5. Après ce tube viennent cinq vertèbres munies d^appendîces locomoteurs : ce sont les cinq vertèbres locomotrices des Crustacés astaciens. Ici, comme sur presque toutes les Arachnides, la première deces vertèbres développe ses pièces arthrocérales et fournit deux appendices palpiformes.
L'^abdomen ne consiste qu^en un tube cylindrique extrêmement petit.
C. Respiration par l'anus
Corps effile'.
Les Pignogonides.
IL Respiration trachéale.
A. Corps divise' en trois segmens distincts.
Les Pseudo-Scorpions.
B. Segmens du corps confondus.
Les Phâlangides.
IL ERYTHRÉIDES. R.-D. (aasse.)
Erj'threidœ.
Respiration irachëale.
Une seule vertèbre sensoiiale; Poptique.
Organes de mastication et de tact formes par les deux premières vertèbres locomotrices.
Cette classe comprend une série d^ Animaux qui démontre clairement les anomalies et les inconséquences de la distribution zoologique actuelle.
On ne s^est point contenté de placer ces Animaux parmi les Arachnides , on les a encore confondus dans la même série que les Ixodes et les Chejlètes; mais ils offrent des caractères qui en font une classe spéciale 9 intermédiaire aux Acaridienset aux Arachnides.
Ces Animaux , outre Pabsence des vertèbres dorsales et des trois vertèbres sensoriales postérieures , n'^ont ni vertèbre auditive , ni vertèbre olfactive , ni vertèbre la-
bîale , ni vertèbre maxillaire ; ils ne possèden t que la verlèbre oplîrpie. Ils diffèrent donc beaucoup des Acaridiens , qui ont la bouche formée par la vertèbre labiale et la vertèbre maxillaire. Les Arachnides offrent la vertèbre olfactive.
La vertèbre optique est peu développée.
L^absence des quatre vertèbres mentionnées forme un vide , un intervalle entre les appendices de la préhension et les yeux : au milieu de cet intervalle se treuve Forifice de la bouche.
11 en résulte que ces Animaux ne possèdent plus que les cinq vertèbres locomotrices des Crustacés décapodes.
La première de ces vertèbres ( les Tnandi-^ bules) fournit, à Faide de son arthroméral, un organe propre à saisir et à tuer la proie; il est en crochet ou en pince. On y voit en outre un appendice mobile, palpiforme, formé par Farthrocéral : cette vertèbre représente la paire de mâchoires des Insectes broyeurs.
La seconde de ces vertèbres ( lèi^re inférieure des Insectes ) fournit deux arthrocéraux allongés , palpiformes , qui constituent les palpes des auteurs.
lO
EnBo les trois aolres Terfèbres donaent des appendices propres , soit à la loGomolion terrestre, soit à la locomotion aquatique selon les espèces.
Sur ces Animaux, la singulière conformation de Tabdomen semble occuper presque tout le corps.
Sur les H^drachnes les costaux se soHdifient , se soudent et forment une sorte de test.
m. LES ACARIDIENS. R.-D. (Classe.)
Acaridii.
Respiration trachéale.
Point de cœur.
Une seule vertèbre sensoriale; Pbptîquë.
Bouche formée par la vertèbre labiale et la vertèbre maxillaire.
Les cinq vertèbre? locomotives, dont la première est organe de tact.
Rarement six pâtes.
Rarement la non-Hîxistencede labôuche.
Sous le nom d^Acarii^ieDS , oDt a enc(Xre placé parmi Les Arachnides un grand nombre , d^Animaux qui , non-seulement Q^appartiennent point à cette classe , mai$ qui, comparés entre fdUX) renferment desçlaissës différentes ^les Acaridiens et les Erythrei^ des)^ ainsi que le plus simple examen sufBt pour le prouver.
La nouvelle classe d^Animaiix que je désigne sous le nom d^ Acaridiens, suit immédiatement celle des Parasites , dont die jie dif-
lO*
( »48) fère essentiellement que par Pabsence de la verfèbre olfactive, et par le développement différent des organes qui constituent la bouche.
En effet , la vertèbre olfacWe ^ ainsi que la vertèbre auditive y a tout-à-fait disparu, il n'en reste pas le moindre vestige; la vertèbre optique paraît même avoir déjà subi des modifications telles, que plusieurs auteurs ont avancé, mais à tort, que ces Animaux n'ont point dyeux :* ceux-ci existent tôttjours , souvent même ils sont ti^ès-développés sur les côtés; souvent aus^ bna de la peine à les distinguer, |Le bafiiali de. cette vertèbre forme la plaque dorsal^ 4i| premier segment ( ou d^ la tête ) de F Animal.
l,k vet\.iksv^ IctbieAè \ta%ré^èèé^ ïhsiectes) est très-di0V'e)dppéë V ^Ufe forme' deux tîgesi on.lattiéi^'tatérates qui', réimîës à tiiïe'autré lairtp iwférîeûW , c(>i?i!^îtiî^àf PalpïKirëîî btic^cal d^ ces Ànîmâtix^} ^ttê^lcrtn^ ftrfferieuré éil' ell^Hfftèrfae fonhèVpaï» la vertèbre maxillaire { kiémctRSbulëê')^ dont 1^^ à^ewdices sont aussi soudes et très-peu développés.', * - ■ ~ Lft '^rétnière^'vei'tèbre i&comôiHûè des GtUistaoés iastacién^ (^ le» mâchoires deslnsetytes) à&nviè itei'fa paire d'appendices qu'on-
désigne sous le nom depalpes. Sur les Cheylètes j les pièces appéndiculaires de cet^te vertèbre forment deux forts appendices terminés en pinces.
La seconde verrèèr^ locomotrice des Crustacés astaciens forme ici ce que les auteurs nomment la première paire de pâtes : elle correspond à là lèvre inférieure des Insectes.
Les trois autres vertèbres locomotrices correspondent aux pâtes des Insectes et aux trois dernières paires àepates des Ecrevisses.
Il est inutile de rappeler que ces Animaux n^ont point de vertèbres dorsales.
Mais cette classe peut oflFrîr des modifications qù^il importe de signaler. A mesure que les Animaux qui la composent deviennent plus petits 9 ils semblent aussi avoir besoin d^une organisation, moins jcom^pliquee ; ils perdent alors les deux premières vertèbres locomotrices.( wocAo/r^^.^f Iwre infé-* rieures des Insectes -), 5ur les Caris, et lès Leptes ; la bouche in«me. parait ne plus exister sur les Astômesi; Il nevfaut do»e point s'en laisser imposer par rabiseïicie.de ces or-r ganes. . ^.o.-. >t •/.••'.►■
Elle ne renferme égalememl que des Anir maux- parasites.: -o'A y ..-li^ji » . -.,.
IV. LES PARASITES. R.-D. ( Cbase
Pariuitœ.
Point de mëlamorj^oses.
Re^iradon trachée.
Deux vertèbres sensoriales ; Poptiqoe et FolÊictîve.
Bouche formëe par la vertèbre kbiale et la vertèbre maxillaire.
Giaq à trois vertèbres locomotrices.
Les Naturalistes ont tODJoors été partagés d^opinion sur la véritable place de ces Animaux ; les uns les rangent à la suite des Insectes, les autres en font des Arachnides.
Les Parasites ne sont pas des Insectes y parce qu'ails ne subissent aucune métamorphose 9 et parce qu^ils ne possèdent point les trois vertèbres sensoriales postérieures; mais aucun de leurs caractères ne peut en faire des Arachnides.
L^étude approfondie des Insectes nous montre que pour les mâchoires et la lèvre inférieure 9 leur bouche est formée
par les deux premières yerlèbres locomotrices des Crustacés astaciens. Ces mêmes Insectes renferment une section qui , par des nuances insensibles , mais que Pœil ne tarde point de signaler, nous amène directement à nos Parasites ; ce sont les Diptères coriaces^ également Parasites, et organises de telle façon, que sans leurs ailes et la forme de leur bouche , il serait souvent impossible de n^en pas faire des Poux ou des JUcins.
Nos Parasites ont de véritables antennes ; ils ont une bouche formée par le labre et les mandibules des Insectes; ils ne peuvent donc rester parmi, les Arachnides.
Dans ma méthode , ils forment une classe qui suit immédiatement les Insectes par les Diptères coriaces.
Les caractères que je vais leur assigner ne laisseront aucun doute à cet égard.
La vertèbre optique forme , par son basiàl et ses costaux , la plaque solide qu^on voit sur le dos du premier segmept , et qu^u nomme la tête de FAnimal. Les jeux sont situés sur les côtés, et plus o,u moins en arrière.
La vertèbre ol/àctiiie est représentée par
( «50 deux filets antennaires , situés sous les yeux et en devant de la vertèbre optique; sur certaines espèces , ces antennes forment deux forts appendices, terminés chacun par un crochet.
La bouche se compose des mêmes pièces que celle des Insectes , mais ces pièces sont moins nombreuses ; déjà les Diptères coriaces nous amènent à ce résultat.
Ici la bouche est fermée en avant par une lèvre supérieure, peu développée,- qui est la vertèbre labiale^ et par deux pièces latérales qui représentent les branches de la vertèbre maxillaire.
(JVI. Làtreille a vu, dans Tintérieur de cette boi^che , des petites pièces solides, mobiles pendant la succion. Je ne prononcerai point sur leur véritable nature , mais je dois prévenir quelles appartiennent à Tappareil post-buccal des Crustacés astaciens. )
La plupart des Parasites n^ofirent plus, ou ne semblent plus offrir que trois paires d^appendices locomoteurs, correspondans à ceux des Insectes ; mais il n'est point difficile, sur le Ricinus mêlas ^ de distinguer deux petits segmens , portant chacun deux appendices également très-petits. Ce sont les
deux premières vertèbres locomotrices des Crustacés astacieos 9 c'est-à-dire les deux vertèbres qui forment les mâchoires et la lèvre inférieure des Insectes. Ces deux pièces d'appendices sont probablement les mâchoires observées par M. Savigny.
C'est ainsi, et seulement ainsi, qu'on doit expliquer l'organiîjation appendiculaire de ces Animaux, qui respirent p^r des. stigmates, qui n'ont pas de vrai corselet, et dont l'abdomen est susceptible de se. laisser gonfler par des liquides. Us conduisent directement aux Acaridiens, autres Parasites, mais plus rapprochés des Vrais Arachnides.
Je ne dois point quitter ces Animaux sans remarquer que le second segment de la Ipcomotion, ou le segment intermédiaire, est ici moins développé que les deux autres isegmens. C'est précisément le contraire de ce qui a lieu sur les Insectes,. où cç même segment acquiert de grandes dimensions afin de pouvoir supporter les appendices delà locomotion acrieime.
V. MYRIAPODES. R.-D. (Classe
Mjrriapodœ.
Respiration trachéale.
Point de vrai cœur.
Point de vertèbres dorsales.
Point de vertèbres sensoriales postérieures.
Les trois vertèbres sensoriales antérieures.
Bouche composée de cinq vertèbres.
Nombre véritable d^appendices locomoteurs.
Je me suis souvent demandé quel rapport a jamais pu exister entre ces Animaux et les Arachnides ; il a fallu , de 1^ part àes NatcH ralistes, une forte dose de bonne volonté pour se prêter aussi long-temps à cet ordre de distribution.
Ces Animaux ont la bouche très-compliquée, puisqu'elle est formée de la réunion de cinq vertèbres. On leur distingue aussi
les trois vertèbres sensoriales antérieures , et Ton n^a pas craint de les mettre dans la classe des Arachnides.
. Ces Animaux ont encore un caractère qui aurait dû à jamais les faire séparer des Arachnides ; le nombre de leurs segmens est inidéfini. Sous ce point de vue on pourrait dire t}u^ils sont aux Arachnides ce que Tordre des Ophidiens est aux Reptiles. Mais la comparaison ne serait pas exacte ; les caractères des ileptiles ofirçnt tous les caractères attribues à leur classe, tandis que les Myriapodes n^OQt aucun àe ceux attribués à la classe des Arachnides.
Plus j^examine ce scgety plus je m^étonne de' la légèreté qui préside à la'distributiQB zoplogique.
. Les -Myriapodes- n\>nt de commun avec les Arachnides que^dWoir des yeux, encore 60titH[ls différons, et de ne posséder aucune vertèbre dorsale.
Chaque segment de leur corps est com-* posédW large basial, sur les, eétes diiqwel «e trouvent les polergaux avec Fouverture stigmatique et les pièces artliromér^es qui forment les appendices de la lox^oiûotièn.
Le^artbrocéraux y peu développes, -stot r6-
foulés en devant , snr les côtés el au-dessus dn segment, dont le dos est formé parla réanion des costaux.
n ne faat chercher, sor ces Animaux, aucun Testige des yertèhres sensoriales postérieores.
Ainsi que je Tai dit , les trois Tertèbra sensoriales antérieures existent, mais la Tcrtèbre auditive n^est pas toujours manifeste, elle est souvent soudée. La vertèbre optique forme le dessus du premier segment ou de la tête de F Animal , tandis que la vertèbre olfactive forme le devant et les côtés de cette tète , jusque contre la bouche.
La bouche se compose ainsi : i*. La vertèbre labiale , qui en forme la paroi antérieure ( îèvre supérieure)^ et qui est un pea dentelée ; 2* la vertèbre maxillaire ( mandibules ) à appendices garnis de dentelures , et souvent cachée par la vertèbre labiak.
3"*. La première vertèbre locomotive des Crustacés astaciens ( les mâchoires des Insectes )t forme ici Forgane quW nomme la lèvre in* térieure^ et qui offre des palpes. 4"** La seconde vertèbre locomotrice des Crustacés astaciens ( lèçre inférieure des Insectes ) forme ici une autre lèi^re intérieure , qui offireiéga-
( '57 ) liment des palpes. 5*. La troisième vertèbre locomotrice des Crustacés {première paire de pâtes des Insectes ) forme ici cet appareil qu'on nomme la lèi^re extérieure ^^ qui est très-développée ; son basial est dcfntelé en devant, ses arlhroméraux forment deux crochets propres à saisir et à tuer. On a donc ici une bouche très-compliquée , et qu'il importe de signaler.
Ces Animaux ont la faculté d'augmenter avec Tâge le nombre de leurs segmens , car à leur naissance on ne leur en compte que quelques-uns.
Quelle place doivent-ils occuper? Ce point paraît assez difficile à résoudre.
1°. On ne peut les confondre avec les Crustacés , soit pour la respiration , soit pour le nombre et la nature des segmens vertébraux.
2^ Leur mode de croissance et le nombre de leurs segmens les distinguent notamment des Insectes qui subissent des métamorphoses.
3^ Ils n'ont de commun, avec les Arachnides, que l'absence totale des vertèbres dorsales.
Mais les Entomostracés , par le genre Limule^ qui possède un très-grand nombre
(iS8)
d^appendices locomotears , nous indiquent clairement la place qu^il convient d'^adopter. La composition de la bouche des Myriapodes nous ramène encore à cette opinion.
Je place donc mes Myriapodes à côté des Limules, et je trouve une quadruple division zoologique, i*". Le rameau qui se poursuit en donnant les Entomostracés inférieurs ; a"* le rameau qui donne les Crustacés isopodes; 3"" la division qui fournit les Arachnides ; 4^ la division qui fournit mes Myriapodes qaî y suivis des Julacés et des Thysanoures, établiront un cordon entre les Crustacés et k»
Insectes , et où les Vers et les Annelides viendront peut-être apporter des points decor-^ relation.
VL LES JULACÉS. R.-D. ( Classe.)
Julaceœ.
Respiration trachéale.
Point de vertèbres dorsales , ni de vertèbres sensoriales postérieures.
Les trois vertèbres sensoriales antérieures.
Bouche formée par trois vertèbres.
Quatre vraies vertèbres locomotrices.
Nombre indéterminé de vertèbres géîiînées et locomotrices.
Ces Animaux, malgré leur affinité avec es Myrinpodes, forment une classe particulière qu^il importe de saisir, si Ton veut fidè* ement suivre le plan adopté par la nature.
Ils diffèrent des Myriapodes par plusieu^^ 3aractères essentiels : i"* ils n^ont que trois i^erlèbres dans la composition de leur bouche; 2° ils ont quatr^^vrai^s vertèbres léco-
motrices ; 3** leurs vertèbres postérieures, en nombre très-variable , sont géminées.
La vertèbre optique , la vertèbre olfactive, sont bien développées ; à peine quelques vestiges de la vertèbre auditive sur les plus grosses espèces.
Voici la composition de la bouche : i*" la vertèbre labiale , qui forme le labre ; 2" la vertèbre maxillaire , qui est latérale ( les . mandibules ) et souvent soudée avec la vertèbre labiale ; 3° la première vertèbre locomotrice des Crustacés astaciens ( première lèi^re interne des Myriapodes , mâchoire des Insectes ) forme ici Torgane désigné sous le nom de lèifre inférieure. Cette vertèbre est ainsi composée : le basial sur la partie médiopostérieure ; les costaux denticulés antérieurement; les polergaux tout-à— fait postérieurs ) et donnant naissance aux arthroméraux qui , au lieu de- former des palpes effilés, se sont dilatés , et qui fournissent les arlhrocéraux peu développés.
Les quatre premières vertèbres de la locomotion représentent les quatre^. vertèbres locomotives postérieures des. Crus t acés as* taciens. Les organes de- la génération appartiennent au $egment qui les suit.
Toutes les autres vertèbres, en nombre indéfini , sont géminées , c'est-à-dire que chacune d'elles est formée de la réunion de deux vertèbres complètes ; ce qui a fait dire aux zoologistes que chaque segment offre deux paires de pâtes.
VIL LES THYSANOURES. R.-D. (Classe.)
Thysanourœ.
Point de métamorphoses.
Deux vertèbres sensorîales antérieures:
Poptîque et Tolfactive.
Bouche formée par la vertèbre labiale^ la vertèbre maxillaire, et les deux premières vertèbres locomotrices des Crustacés astaciens.
Trois vertèbres locomotrices.
Appendices spéciaux pour la saltatîon.
Si ces Animaux subissaient des métamorphoses, ils seraient de véritables Insectes.
Ils en oflPrent tons les principaux caractères. Ils forment une classe bien naturelle, qui conduit des Insectes aux Myriapodes.
Ils ont deux vertèbres sensoriales antérieures : Poptique et Polfactive.
Sur les genres les plus parfaits , la bouche est absolument composée des mêmes pièces que celle des Insectes. La vertèbre labiale
pour le labre ; la vertèbre maxillaire pour les mandibules ; lés deux premières vertèbres locomotrices des Crustacés astaciens pour les mâchoires et la lèvre inférieure : tout ceci a lieu sur les Insectes.
Nous avons vu que la bouche des Myriapodes se compose de cinq vertèbres , tandis que celle des Julacés n'^en oflFre que trois.
Les trois vertèbres locomotrices des Thysanoures correspondent exactement à éelles des Insectes y c'ést-à-dire aux trois verlè*^ brcs locomotrices postérieures des Crustacés astaciens. ^
Ainsi îl est impossible d^éloîgnc^ Ce^ Ani^ maux de la cksse des Insectes. Mais il faut bien se garder de les confondre avec eax.
Us correspondent à une branche qui par* tirait de la tribu des Cicadaires.
Tous les Thysanoufes n^otit pas une bouehe aussi parfaite que celle que je viens de mentionner. Le labre et la lèvre inférieure manquent sur plusieurs genres.
Les appendices de saltation qui distinguent ces Animaux sont fof niés par les pièces arthromérales des vertèbres postérieure» de leur corps.
Il*
CLASSE DES INSECTES
Sous quelque point de vue que nous con' sidérions les classes des Insectes , nous n^aurons; jamais assez d^admiration pour les contempler et pour les étudier comme ils le méritent. La Puissance qui prit plaisir à. ordonner leurs tribus, a multiplier à Finfini leurs genres , leurs espèces et leurs individu^, à leur assigner des mœurs toujours différentes, et toujours en harmonie avec leur organisation , est au-dessus de toutes les puissances que notre imagination peut se figurer.
Ici il faut se taire devant Fimmensité des créations et des résultats. Vouloir hasarder une opinion , c^est presque avoir 1^ certitude qu^on veut émettre une sottise.
Jusqu^à ce jour leur étude est un ahime.
sans fond. Plus nous les observons, plus
( i65 ) nous les trouvons înepuîsatles pourle nombre et la diversité. Les ressources de la nature dans leur création sont si prodigieuses , que nous nVvons pas assez d'espace dans notre intelligence pour pouvoir les soupçonner. H faut que des preuves journalières viennent sans cesse nous rappeler les limites étroites de nos idées, et Pinfini de la cause formatrice.
Gloire donc aux hommes laborieux qui ne craignent pas d'aborder l'Entomologie en face, et qui ont résolu de la poursuivre jusque dans ses moindres détails !
Je suis encore jeune; mais je croîs déjà avoir acquis assez d'expérience pour déclarer que cette science doit marcher dans de non* velles voies, si on veut la faire parvenir à une perfection que ni nous, ni nos plus proches descendans n'aurons le bonheur d'admirer. Si l'on se figurait tout ce que la connaissance d'une seule race exige d'études primitives, de soins, de persévérance et de talent d'observation ! Nous ne nous en faisons pas même une idée. Que m'importe l'habit d'un Insecte , si j'ignore ses relations avec les autres Êtres, si même je ne connais point la texture de cet habit.?'
Les Insectes , envisagés sous le rapport de la classification y constituent la classe la plus naturelle et la mieux tranchée que nous a^ons établie en zoologie. Plusieurs métamorphoses à rétat de jeunesse, trois vertèbres Ipcomotrices à F état parfait ^ ordinairement deux vertèbres sensoriales pour la respiration aérienne, la respiration trachéale, forment un ensemble de caractères constaos et faciles a saisir.
Mai^ notre surprise et notre admiration doivent redoubler, lorsque nous songeons que tous ces Animaux sont toujours formés avec le même nombre d^élémens vertébraux, ^vec les mêmes vertèbres , et quV^ ne diffèrent entre eux que par le développement relatif et la disposition de ces vertèbres.
Aussi les ordres , dans lesqueb ils sont répartis , me paraissent assez naturels pour que je nY touche point pour le moment.
Un jour je soulèverai plusieurs questions à leur égard. Ces Animaux présentent , en effet , une foule de modifications qui n^pot point été ou qui ont été mol saisies 9 et qui vpnt acquérir de Pimportaucc. Je me hornerai ici à Texposé rapide des priiicipau;^ caractères , et je siga^lerai des djjTéreoqes
<lWganisation qu^on ne leur accordait point.
Comparés entre eux, ils sont formés sur un modèle identique. Mais envisagés pour le nombre et la nature des vertèbres , ils montrent des différences peu importantes pour les résultats philosophiques, mais que nous devons nous empresser de saisir , précisément à cause de leur existence.
La même définition vertébrale ne peut s^étendre à tous ces Êtres : ainsi la majeure partie d^entre eux manquent de vertèbres dorsales qui certainement existent sur la plupart des Orthoptères et sur les Cicadaires.
La même définition vertébrale ne peut pas non plus s^étendre aux divers états des Insectes. Ainsi la larve d^une Mouche, d^un CharansoUf d^un Papillon , n^a point de ver^ tèbres locomotrices aériennes, tandis que ces mênnies vertèbres existent déjà sur les larves des Libelles, des Criquets, des Sauterelles , de la plupart des Hémiptères. Certaines larves , comme celles des Blattes , ont même des vertèbres dorsales.
Ces considérations mVmènent à placeriez Insectes sur la mente ligne que les Crustacés, mais, quelques degrés plus bas , parce qu^ils ae montrant réellement plu§ un pareil nom-
( i68) bre d^élémens vertébraux : mais ils sont supérieurs aux Entomostracés et aux Arachnides.
JPai annoncé que les vertèbres dorsales manquent ordinairement sur les Insectes.
Elles soQt remplacées par les costaux et les arthrocéraux des vertèbres abdominales.
Mais les Insectes ont un appareil qui leur appartient en propre, et qui leur procure Favantage de la locomotion aérienne. Cette locomotion s^exécute à Taide de la dilatation membraneuse des arthroméraux et des arthrocéraux des deux vertèbres sensoriales postérieures , qui sont la vertèbre motile et la vertèbre sonore. Ces mêmes'pièces existent pour la vertèbre gustale; mais comme elles . sont moins développées et ordinairement atrophiées, on ne s^est guère donne la peine d'en tenir compte.
Ainsi le test des Crustacés forme les organes de la locomotion aérienne des Insectes. Les trois vertèbres de ce test sont ici soudées avec les vertèbres de la locomotion terrestre et aquatique.
Telle est la véritable origine des ailes des Insectes : il ne faut pas la chercher ailleurs.
Sur les Cigales et sur un grand nombre
C i69 ) de Diptères, la vertèbre sonore est rappelée à sa fonction primitive {ce qui sera bientôt r objet dhm trwail particulier ) : la vertèbre motile des Diptères nous fait déjà songer au cervelet des Animaux supérieurs.
Les Insectes n^ont que deux vertèbres sensoriales antérieures : la vertèbre optique ordinairement très-développée , et la vertèbre olfactive qui nVst plus qu^un organe de tact , mais susceptible d^acquérir des perfections inattendues.
La vertèbre optique fournit les singuliers prolongemens cornés qu^on observe sur la tête des Scarabéides; ces prolongemens sont dus au développement des arthroméraux et des arthrocéraux. Ils n^appartiennent qu'^à des Insectes herbivores ou copropliages.
' La vue est Torgane de sens qui prédomine sur ces Animaux.
Je n'ai encore pu leur signaler aucun vestige de la vertèbre auditive.
Les Insectes sont encore d'une infériorité plus marquée pour ce qui concerne les vertèbres de la mastication. Ils ont un appareil buccal parfois très-compliqué, mais qu'on doit toujours rapporter aux quatre mêmes vertèbres.
( lyo)
La première, qui forme le labre, est la vertèbre labiale des Crustacés.
La seconde, qui constitue les mandibules, est la vertèbre maxillaire des Crustacés*
La troisième , qui constitue les m:àchoires, est la première vertèbre locomotrice des Crustacés.
La quatrième, qui forme la lèvre infé* rieure, est la seconde vertèbre locomotrice des Crustacés.
Ainsi les Insectes ne possèdent ni vertèbres buccales internes, ni vertèbres postbuccales. Leur appareil de mastication est composé par les deux premières vertèbres des Crustacés. Plusieurs genres , et notamment un grand nombre de Lépidoptères diurnes, ne laissent pas le moindre doute a cet égard. Quelques naturalistes avaient déjà énoncé cette opinion.
Il en résulte que ces Animaux riront plus que les trois dernières vertèbres locomotrices des Crustacés pour leur locomotion terrestre ou aquatique*
Les vertèbres abdominales existent ton-* jours, mais leurs pièces, presque toujours confondues , ne se disjoignent guère que pour former Fappareil génital des niàle$, om
Tappareil de Toviducte des femelles , ou divers autres instrumens.
Ces vertèbres abdominales méritent notre attention sous plusieurs points de vue que je ferai connaître plus tard.
La nature se complut à varier les instrumens buccaux des Insectes. Chaque ordre présente une disposition particulière qui désormais doit servir à le caractériser. Ainsi la lèvre inférieure forme la trompe des Hymé* noptères; les mâchoires forment celle des Diptères : les n\andibules constituent celle des Lépidoptères; tandis que l'association de ces vertèbres forme les bouches si compliquées des Insectes broyeurs et coupeurs.
Ces organes buccaux sont susceptibles d^acquérir une perfection de sensibilité exquise, surtout lorsqu'^ils forment des lames ou des tubes allongés , qu^on désigne sous le nom géne'riqué de trompes.
SUR LES AILES DES INSECTES
( Extrait d'an trayail manuscrit. )
Je ne donne ici que Pextrait des principales généralités que comporte ce sujet si vaste et si compliqué, qu^il exige un travail spécial , dont je m'occupe depuis quelques années, et qui fera connaître les véritables différences existant entre les divers appendices de la locomotion- aérienne des Insectes , appendices qu'on nomme improprement les ailes. Il nous fournira une foule de nouveaux caractères pour établir des divisions solides parmi ces Animaux.
D'après ma manière de considérer les organes, le^ ailes des Insectes sont formées par les trois vertèbres qui constituent le test des Crustacés, et elles représentent les trois vertèbres sensoriales postérieures des Anirmaux supérieurs. Ce n'est pas ici le lieu de revenir sur cette opinion manifestement démontrée pour^moi.
Le plus léger coup-d'œil prouve que le
( '73) corps ( le basial, les costaux el les polergaux) des ailes dites antérieures et des ailes dites postérieures , est formé des mêmes élémens et presque delà même manière que les corps des vertèbres du test des Crustacés. Il suffit d^examiner les Blattides, les Gimicides, les Mantides, pour ne conserver aucun doute à cet égard.
Les arthroméraux et les arthrocéraux du test des Crustacés restent donc seuls à employer. Ils forment la portion ou les portions qui servent au vol; ils forment les ailes. Comme ils entrent de diflFérentes manières dans la composition et dans la formation de ces ailes , il en résulte une étude nouvelle des ailes. Cette étude nous donnera une définition exacte de ces organes; elle précisera des caractères déjà employés pour classer ces Animaux. Ainsi les mots de Coleoptère , de Diptère^ à^Hfménoptère pourront rester dans la science : mais il deviendra nécessaire de leur adjoindre une nouvelle signification provenant (T idées et d^ observations nouif elles. Jusqu^à présent on ne les avait définis que d'après des aperçus grossiers el extérieurs : maintenant on les jugera d'après leur organisation même.
Les ailes des Insectes , envisagées sous ces points de vue , pourront être employées comme caractères de grande importance.
Quand on saura que Paile d^un Hyménoptère n^offre pas la même composition que celle d^un Orthoptère, on se trouvera sut* un caractère d^autant plus précieux, qu^il sera essentiellement organique.
Car, il ne faut pas nous faire illusion, les races innombrables des Insectes doivent d'abord être classées d'^après les mœors de leurs larves. Si Ton s'obstine à les distribuer d'après la figure passagère de leur être parfait, les organes buccaux nous fourniront des caractères très-importans , mais en même temps si trompeurs , qu'ils nous conduiraient sur des classes tout-à-fait différentes , ainsi que Fabricius en fit la triste expérience. Cet inconvénient s'applique plus particulièrement à la théorie aujourd'hui adoptée i un des principaux avantages de celle que je propose , est de montrer que les organes buccaux varient , non -seulement selon les classes des Animaux articulés , mais encore selon les ordres de chaque classe. La nature voulut que tout Animal drticulé eût les mêmes organes pour cette mêm^e fonction :
mais elle fil exécuter cette fonction par des vertèbres ou appareils vertébraux diflFérens selon les races.
Parmi les Animaux articulés, les seuls In*sectes possèdent des ailes à Pétat parfait :
seuls ils peuvent se soutenir dans Tespace atmosphérique. Les organes qui leur donnent ce privilège, doivent donc représenter leurs principaux caractères, leurs vrais caractères dlnsectes, ceux qui les egnstituent ce qu'ils sont , et qui ne doivent appartenir à aucune autre classe : de même que, parmi les Animaux supérieurs , les Oiseaux seuls ont des ailes , de même parmi les Animaux articulés, les Insectes ont un système d'organes qu'on ne trouve que sur eux.
Rien de plus simple que la composition de ces organes locomoteurs. Nous savons que les arthroméraux et que les arthrocéraux des Animaux inférieurs se fractionnent davantage à mesure qu'ils agissent sur le monde extérieur* Les antennes et les pâtes des Crustacés le prouvent" de la manière la plus évidente. Le même fait s'observe sur les vertèbres sensoriales postérieures des Insectes.
Chaque fractionnement arthroméral ou
( 17» ) ailés les plus composées ; les arthroméraux et les arlhrocétaux des vertèbres sonore et iriolîle y sont développés dans toutes leurs pièces, ainsi qu^on le voit* sur lès Blattidês, les Mantides, etc. Hs sont soudés ensemble, et forment une large aile dont la j^ortiôn arthromérale est la plus solide et la plus cbriace.
Les Névroptères marchent sur les mêmes considérations alaires. Cest peut-être ici le lieu de rappeler que les Orthoptè^es el les Névroptères ne doivent former qu'une classe, ainsi que Linné Ta vaît d'abord arrêté. Les caractères tirés des organes buccaux jjaraîtront d'une bien faible importance , si Ton veut bien faire attention que les ailés , les larves , Teiisemble de rorganisation et des moeurs n'établissent aucune différence réelle.
Quoique les larves , les métaiïiorpboses et tes habitudes soient à peu près les meniez sur les Hértriplères,* nous n'en pouvons poînlftSl*er une ' semblable conséquence. Ces lûSfefcles sont suceurs : dès-lors ils ont reçu uïie ôfganisatton buccale adaptée à ce genre de "préhension alimentaire. En outre, leiiirs^àppendices de locomotion aérienne ne màrbkent plus sur les mêmes consîdéi^âiiôns. L'ftiisecte
^ Hémiptère est surtout puissant par le cor^
r- telet, dont les pièces solides atteignent le
p. plus grand développement. Le J^asial, les
p costaux et les polergaux des ailes se soudent
^ eo^emble, prennent une assez grande exten-^
sion , et forment les vastes scutums que Ton
remarque sur ces Animaux. Ces élémens
eu ces pièces ainsi soudées peuvent même
envahir la totalité de Tlnsecte , et forn^er
une tente solide, une carapace^ qui logera et
protégera tous les autres organes , et qui
«ervira encore de domicile aux enfans de la
iemelle. La Cochenille , le Kermès nous
•offrent ce fait.
Il est certain que les ailes de la plupart ^es Hémiptères sont formées par la réunion «des arthroméraux et des arthrocéraux, ainsi. quW le voit sur les Fulgores et les Cimicides. «Mais plusieurs des Insectes de cet ordre ne " ^^rdent pas d^offrir des différences essentielles .à noter et tout-à-fait caractéristiques. Je >parle ici des Hémipt^es stridules. Sur les -Cigales, les ailes antérieures (vertèbre soj npre ) sont formées par les seuls arthroméraux, comme sur les Diptères. Les arthro- ■ céraux se prolongent en une pièce qui passe ' au-dessus des ailes postérieures , et vient
la'^
( «8o ) gagner le scutum, imitant ainsi le cailleron d^une Mouche, tandis qu^une autre pièce rejoint le dessus de Tabdomen et concourt à former la caisse de stridulation. Les ailes postérieures Cvertèbre motile ) sont formées par les seuls arthroméraux mobiles, pendant que les arthrocéraux se prolongent sous Fabdomen en une large lame qui cache la membrane sonore.
Il résulte de cette disposition que j sur ces Insectes , les arthroméraux et les arthrocéraux sont disjoints , parce que ces derniers sont appelés à une autre fonction que celle du vol. En même temps il est facile de s^assurer que les pièces qui concourent le plus éminemment à la formation de la stridulation appartiennent plus particulièrement à la vertèbre sonore. Ce sont ces mêmes pièces qui donnent lieu à la stridulation des Criquets et des Sauterelles ; mais elles affectent alors une autre disposition et elles sont libres.
Les Coléoptères oM leurs ailes antérieures ou leurs ély très formées par les seuls arthroméraux. Rarement les arthrocéraux sont apparens , et alors ils n^offrent que la forme d^un petit cuilleron , ainsi qu^on le voit sur les Hydrophiles , etc. Les ailes postérieures
sont uniquement formées par les arthroméraux de la vertèbre motile.
Le contraire a lieu sur les Hyménoptères qui n^ont les arthroméraux de la vertèbre ynore que rudimentaires ^ 6t Égurés par une pièce encadrée sur le dos du corselet et au'-devant de Ta île. Cette aile est formée par les arthrocéraux. Je pense que les arthrocéraux forment Taile postérieure, comme sur les Coléoptères.
On observe à peu près la même disposition sur les Lépidoptères , c'est-à-dire que les ailes antérieures , malgré leur excessif développement , appartiennent aux seuls arthrocéraux de la vertèbre sonore. Les -arthroméraux existent dans la plupart des cas ; ils constituent cette pièce isolée, antérieure 4 Faile , et qu'on nomme Vaile du prothorax , raile antérieure^ Thypoptere^ etc. Les ailes postérieures appartiennent aux arthrocé* raux.
Les Diptères n'ont que deux ailes antérieures formées par les arthroméraux de la vertèbre sonore. Sur les races qui ont le vol puissant, les arthrocéraux viennent s'y joindre. Alors ils constituent ces pièces membraneuses , superposées , soudées à l'aile , ^
( «8a ) qu^on appelle les cuillerons. La vertèbre motile D^offre ni arthroméraux , ni arthrocéraux déreloppés ; mais elle est munie de deux organes généraux , correspondans aux arthroceraiix, qu^ou désigne sous le nom ^ balanciers, et qui feront le sujet de la dissertation smvante.
Maintenant on peut juger que les idées reçues sur les appendices de la locomotion aérienne des Insectes étaient complètement erronées. Je tat flatte que cette nouvelle doctrine sera bien accueillie de tous les Zoologistes qui s^occupent sérieusement du sujet y et qui se trouveront à même de le juger. Pour moi , je la regarde conune un de mes plus beaux titres entomologiques.
^ Nous avons vu que les appendices, si im* proprement appelés les ailes des Insectes, ne sont que les arthroméraux et les ar throcéraux de la vertèbre motile et de la vertèbre sonore ( métathorax et mésothorax de3 au* leurs ) • Il me reste à gparler de la vertèbre gustale ( prothorax ) de ces Animaux.
Tous les Entomologistes sont d^adcord sur Fexistence du prothorax : mais la plus grande dissidence règne sur les appendices de ce prothorax. Comme raj^orter les opir-
nions d^ autrui^ lorsqu'on vei^t les çombattj^e^ ^ est de nos jours le gage presque assuré (Turie inimitié personnelle j je garderai encore le silence sur ce sujet.
Le prothorax ( vertèbre gusta^e ) dgs Insectes reconnaît les mêmes \o\^ qjue tout appendice vertébral quelconque , çt qne les . deux vertèbres, la spnpre et la motije^ en particulier. Mais ses élémens arthroméraux e^ arthrocéraux , par suite d'^avortemçns sur lesquels il est inutile de m^étendre , ne se développent qu'en un très^petit nombre de cas, et quelquefois dans des 4im^nsions.tout-; à-fait exiguës. Je ne connais aucun ïnseçte qui s'en serve pour la locomotion aé^enne.
Quelques auteurs prétendent que les Xénos et les Stylops les font servir à cet usa^e; 4^autres le nient. Comi;(^e je n'ai point vu les pièces du procès, et comme probablement je ne les verrai jamais, je ne prononcerai pas. Mais il est certain qu'on peut s'assurer de l'existence de neuf éjéçacns soudés ou séparés de cette vertèbre sur chac^in des ordres des Insectes.
Les Coléoptères en fournissent une preuve sapç réplique. Le genre Açrocin^us ( Céram^ bjpjens) ne laisse a^^^un doute si^r le hasial ,
les costaux et les polergaux de cette vertèbre^ quoiqu'ils soient soudés. Les arthromëraux j sont évidens, sépares , mobiles ; les arthrocéraux sont le plus souvent soudés*
Cette vertèbre est encore manifeate et facile à distinguer sur la plupart des Orthoptères, comme sur les Mantides, les Blattides. Une espèce de Blatte ( enregistrée au Muséum de Paris , sous le n" 5 ) est tout-à-fait semblable au genre jicrocinus pour le prothorax; mais les arthroméraux et les arthrocéraux 9 quoique distincts et saillans, sont soudés avec les pièces voisines*
Les Hémiptères marchent absolument sur les mêmes conditions. Sur la plupart des races les arthroméraux se développent en arrière*
J'ai découvert sur le prothorax d'un grand nombre de Lépidoptères , plusieurs pièces squamiformes , mobiles^ qui sont les arthroméraux et arthrocéraux non développés.
Ces faits seront détaillés dans un Mémoire spécial.
Je ne suis pas encore parvenu à distinguer d'une manière manifeste ces pièces , dans le sens qu'elles sont mobiles, sur les Hyménoptères. Cependant elles y existent très-
évidentes , ainsi que je le démontrerai. Elles forment les épaulettes.
Elles jouent le même rôle sur les Diptères. Dans ma Monographie des Culicides ( Mémoires de la Société d^Histoire naturelle de Paris), j'ai annoncé, figuré et décrit ces pièces qui, sous forme de tiges cylindriques, sont détachées et mobiles sur mon genre Psorophore, dont elles forment un des principaux caractères*
Ces citations suffiront pour me faire comprendre, parce qu'il est facile de vérifier les faits indiqués. Les bornes de cet ouvrage m'empêchent de m'élendre.
Je termine cet extrait en citant les Fulgores, les Mantides pour le développement des arthroméraux et des arthrocéraux de la vertèbre optique.
SU
OBSERVATIONS
SUR LES BA|iAKCIER§ DES DIPTERES.
( Extrait d'un Mémoire lu à la Société d^Histoine naturelle dç
Paris, le a3 mars 1827- )
Les naturalistes actuels ignorent absolument Pusage de deux petites tiges mobiles, cylindriques , terminées en bouton , et qui sont constantes sur les Insectes diptères. Pourtant , dès Tenfance de la science , on leur avait donné un nom , on les avait désignes d'après Tidée quMls pouvaient représenter le cylindre équilibriste d'^un funambule. De-là l'expression de balanciers^ haltères.
Bientôt on jugea que des tiges si frêles et si peu consistantes ne pouvaient nullement remplirla fonction qu'on leur assignait. On abandonna l'idée première, ou pour mieux dire on avoua une ignorance complète sur leur véritable distinction , ainsi que sur leur origine.
Il y a quelques mois , je confiai l'introduction manuscrite de mon Traité des Myodaires à M. le comte Amédée deSaint-Fargeau.
Au nrilieû des innovations que ^y essaie sur rAnatomîe extérieure de Pêtre muscide, il fur surpris de mon silence sur la nature des balanciers : alors ilme rappela une coutume en usage parmi les écoliers 3es villages du Dauphiné^ et qui lui avait été racontée piar M. Garcel^il m^exhorta à m'^assurer de la réa- H té du fait avancé. Selon ce récit , une Mouche privée de ses balanciers n^était plus apte au vc^. Ce digne naturaliste ne voyait qu^un fait; il ne soupçonnait point de quelle importance immense ce fait pouvait se trou-
A peine la nouvelle saison me procura-telle le moyen de faire cette expérience si simple, et qu^on disait si décisive, que je me mis en quête de Diptères. JWrivai aux résoltats positifs que je vais exposer, et que tout le monde peut obtenir aussi bien que moi.
Tout Diptère auquel on enlevé les balan^ ciers ne peut plus voler f en vain tin violent effort musculaire le lance encore djans Tair, il pe peut plus s^ soutenir ; il retombe aussitôt , et il retombe presque toujours en faisant des culbutes, c^est-à-dire en tournoyant plusieurs fois sur lai^méme / le plu^
somment il lui ani^e alors de iomber smr le dos,
Cest inntilement qnH essaie ensuite de reprendre son essor; il n^esC plus capable que d*opérer des saots analogues à cexoL qa^îl fait après Tabbtion de ses ailes. Ordinairement il ne tente m«ne plus de s'^envoler , il reste comme frappé de son impoissanoe :
on peat alors diriger sa marcIie à volonté ; ce n^est plus qn^on insecte esclave , attaché à la terre, et incapable de la locomotion aérienne. 11 parait connaître le prix des organes perdus , car ses pâtes postérieures passent souvent dessous ses ailes, comme pour dégager les balanciers.
Si Ton n^ôte qu^un seul balancier , PAni*mal peut encore prendre un essor , mais il ne vole plus que d^un côté, tandis qu^il tend à tomber de Tautre côté. Il tombe bientAt) et Ton acquiert aisément la conviction qu^il a perdu le mojen de s^équilibrer.
L^extraction des cnillerons ne produit point ce résultat; Pabdomen, perforé en divers endroits, n^empèche pas llnsecte de voler, ainsi qu^oo eût pu le soupçonner.
Les balanciers sont-ils donc de véritables organes d^équilibration? Les expériences ci'
( i89 ) lées^j le liiurnoiement de Tlnsaqle, son impossibilité de sMquilibrer,rayulsion d^un seul de ces organes^ ne me paraissent pas laisser de doute à cet égard. «
Je me suis assuré que le bpurdonnement de rinsecte survit à cette opération.
Quand les balanciers sont détruits, Tinsecte devient aussitôt timide, im^apable de . voler; «1 n^ose plus sVve]|iarer da^s Pair, et s^lale malheut de Poser , une prompte chute Tient aussitôt Tavertir de Tinutilité de ses efforts. '
Quand on opère sur les petites espèces, souvent Fagonie et la mort surviennent surleKîhamp.
Ainsi nous sommes nécessairement rappelés à ridée de tiges de suspension^ et nous devons affirmer ( chose rare dans Tétude des sciences naturelles ) que ce qui notait d'abord . qu'une simple hypothèse , qu'un jeu de l'esprit, se trouve maintenant converti en réalité.
Mais ce fait amène un résultat immense dans la série de l'organisation zoologique.
Depuis quelques années je savais que les ailes postérieures des Insectes se rapportent à la vertèbre cérébelleuse des Animaux su-
( »9o ) pérîeurs ; le docteur Floorens Tenait de trouver que le cervelet sert à Féquilibration de leurs mouvemens; de nouvelles expériences arrivent à la démonstration de cette opinion; tout-à-coup les Animaux articulés nous offirent ce fait , ils nous roflFrent avec Torgane spécialisé; ils nous Toffrent de la manière la plus convainquante. Mille actions de remercienièns à M. Carcel et Amédée de Saint-Fargeau , qui m^ônt mis sur la voie de ces recherches et de ces applications!
OBSERVATIONS
SUR LES ORGANES BUCCAUX DES INSECTES SUCEURS
( Extrait d'un Mémoire manuscrit communiqué à l'Académie des
Sciences en juin 1827. )
M<is études sur plusieurs classes des Animaux articules , m^onl mis à même, depuis quelques années, de rencontrer une théorie d'organisation assez différente des théories adoptées ou recommandées de nos jours.
Mon intention n'est pas encore de la rendre publique, parce qu'elle exige des développèmens trop étendus , et qu'elle me conduit chaque jour à des résultats que j'étais d'abord loin d'avoir prévus. Mais diverses circonstances m'obligent aujourd'hui de me prononcer , malgré moi, sur les organes hue-eaux de quelques ordres d'Insectes, et en particulier sur ceux des Insectes suceurs.
Je prends donc la liberté de communiquer à l'Académie les principaux résultats obtenus sur les ordres des Diptères, des Hyménoptères, des Lépidoptères et des Hémiptères, déclarant que je suis disposé à
( «9») entrer « poor œ mêmes organes senlement, dans les plus grands détails , s^3 plait à cpielqoes membres de les désirer '.
1'. U n'est pas exact, ainsi qn^on Fa établi le> années dernières, de professer qoe les di^trses parties de la bouche saniy à qadques exceptions près, iJentiqaes sur les Un ^xrses sortes iflnsecies.
sMl T a aotant d on;anisations spécîalesde boQcbcs qn'il t a d^ordres dlnsectes soceurs.
3*. La même organisation buccale peut subir et subit un très-grand nomlnre de modilicatioos dans les diverses séries du même ordre,
4\ l'ne étude plus amnofoiidie proare que les organes de la boodie de ces Insectes sont composes de pièces pins nombreuses et |ilus compliquées qu on ne Fadmet jusqa^à ce jour*
Sans entrer dans aucun détail de spécialité « je me bomcxai à énoncer les principes suiv
^ PIq$ tard K donoeraî «« poblie toos les détadls de crtt«> Uicvrie appli^rire â VEmimm^ioçwe des empùûMS Jt i W;>. Ici j« iM' «kùs douKT ^[iM des lésututs iacflcs « coDstatrr.
I. La trompe ( promuscis ) des Hyménoptères est formëe par la lèvre inférieure : les mâchoires , les mandibules et lelabre étant très-dîstincts, et ne pouvant laisser aucun doute à cet égard. Je ne suis d'accord que sur ce seul fait, facile à constater, avec les théories admises aujourd'hui.
IL La trompe ( proboscis ) des Diptères est la trompe la plus compliquée des Insectes suceurs, parce que plusieurs sont essentiellement zoophages. La gaine est formée par les mâchoires ordinairement tri-articulées , solides ou membraneuses, et le plus souvent terminées par des palpes manifestes. Cette gaîne peut être environnée à sa base par la lèvre inférieure, qui .lui forme ainsi une enveloppe extérieure plus ou moins longue, plus ou moins solide , et dont les palpes sont très-apparens. La gaine, formée par les mâchoires, contient dans son intérieur deux, quatre, et même six
filets , qui ne sont que les différentes
( >94 ) divisions des mandibules. Elle offre toujours à sa partie supérieure une longue pièce filiforme et de recouvrement, qui est le labre.
IIL La spirir-trompe ( spiri-lingua ) des Lépidoptères n'ofîre plus que des rudimens extrêmement petits^ mais trèsprécieux , des diverses pièces de la lèvre inférieure et des mâchoires, avec deux ou quatre palpes plus ou moins apparens. Cette spiri-trompe , dans sa perfection , est essentiellement formée par les mandibules, excessivement allongées.
Snr quelques espèces, cette trompe est à peine rudimentaire ; alors le labre, qu!
ordinairement forme une pièce basilaire^ peut ne pas exister, et les deux mandi-»
bules , restées libres , forment deux petits canaux ou conduits séparés*
IV. La trompe ou le rostre ( rostrum * ) des Hémiptères n'ofire ordinairement
^ Il faudra changer cette dénomination tout-à-fett impropre.
( '95 ) que des vestiges obscurs de la lèvre inférieure. Elle est formée par les mâchoi^ res qui renferment les mandibules représentées par deux ouquatreffletségaux.
Le labre est très-court.
Cest avec ces piûncipes si simples que la nature a formé cette prodigieuse variété que Ton remarque dans les bouches des ordres des Insectes suceurs.
Si ces principes sont exacts, il en résulte la nécessité de changer les caractères dWdres des Insectes pour les organes buccaux; il en résulte la nécessité plus grande encore de changer les caractères et les noms des pièces qui constituent les divers genres, mais ces détails ne doivent point m^occuper pour le moment.
s IV.
OBSERVATIONS
SUR LES INSECTES COLEOPTERES
(Mémoire lu à la Société «THistoire naturelle de Paris éù
août 1827. )
La ckisse si nombreuse, qui comprend les Animaux dits articulés ou invertébrés , est loin dofirir des résultats satisfaisans , lorsquV>n Peu visage diaprés les théories actuelles de TAnatomie. De grands travaux ont déjà été entrepris à ce sujet. Je n^estimepas qu^ils aient encore atteint le but désiré, parce que leurs auteurs me semblent presquf toujours avoir travaille sous Finspiration d^une idée générale préconçue^ à laquelle ils ont vainement essayé de rattacher diverses séries de faits et d'organes qui ne pouvaient avoir aucune analogie entre eux.
En un mot , je ne pense pas qu'on ait réellement étudié ces Animaux pour eux-mêmes, mais seulement pour les attacher, les unir tant bien que mal à des lois observées sur d'autres Ordres et à des principes qu'on voulait absolument trouver universels. Mon in-
(^97) tention n^est pas ici de traiter de ces hautes questions, afin d^examiner jusqu^à quels écarts Timagination du zoologiste même le plus sévère peut parvenir, lorsqu'il entreprend de juger sans Fexamen le plus approfondi. Je voudrais appeler les regards sur un principe d'une importance presque nulle en lui-même, d^une attaque très-facile, mais que Tusage qu'on en a fait a consacré dans la science, et, par conséquent, rendu difficile à combattre, parce que tous les Entomologistes (et ici par Entomologistes, je n'entends point les Zoologistes ) s'y sont fixés conmie à la seule ancre possible de salut.
Aussi, les obstacles propres au sujet que j^lborde , la solidité universellement reconnue des principes admis dans la section des Animaux dont j'ai l'honneur d'entretenir la Société , m'inspire un sentiment de crainte que la force même de la vérité a beaucoup de peine à me faire surmonter.
Quoi qu'il en soit, j'en appelle au jugement du public ; il prononcera si j'ai tort , pu si j'ai raison. Trop heureux si en dernier résultat je puis être de quelque utilité à une science dont les vrais principes, transmis par le génie d'Aristote et reproduits par Linné,
( 19» ) ont de nos jours reça des développemens étendus, souvent philosophiques, et quelquefob bizarres.
Mais pour donner une idée de la position où je m'engage, il me suffira dé dire que, Tan dernier, dans un travail soumis au jugement de FAcadémie, je mV tais totalement dispensé d'^entrer dans aucun détail d^organisation ou de définition.
La , pouvait être le péril ; on m^a reproché cette omission. Seulement j\ivais avancé, sans avoir l'apparence d'j attacher le moindre intérêt, que la trompe de deux genres de Diptères offre des palpes inférieurs, dont le nombre peut s^élever jusqu'à quatre. On nia le fait, et Ton eut raison , parce qull renversait les idées actuelles sur la com« position de la trompe de ces Insectes;^ mais il n'est pas facile de lutter contre les faits., Je n^avaiç point rêvé ces palper; je les avais vus et décrits. Aussi leç ai - je retrouvés sur un graud nombre de Diptères; et, quoi qu^on en puisse dire, ma première observation subsiste, et j^ose espérer que plusieurs autres subsisteront après elle.
Pour envisager nettement mon sujet, j^ai dû faire abstraction d'une foule oisive de
( 199 ) détails, et me placer de suite sur le point de vue le plus élevé. Aussi mes opinions pourront-elles paraître avoir quelque chose de hardi : mais loin de moi Fidée de déprécier ces Maîtres célèbrei qui nous ont pénibleïnent ouvert et frajréla carrière. Leur admi^ rateur et leur élève, je ne puis que les suivre , quoique ne partageant pas toutes leurs manières de voir.
Linné trouva dans Aristote les divisions et jusqu'aux dénominations des ordres qu^il rappela dans l-ISntomôlogie. Il con^rva aux Insectes recouverts de deux aile^ en étuis , le nom de Coléoptères, qui leur avait été imposé par le naturaliste grec. Linné s'appuya ensuite sur les formes diverses des' antennes pour caractériser ses principales coupes; mais on ne tarda point à s'apercevoir des ÎTiconvéniens et des obstacles de ce système établi d'abord dans l'unique but de réuliir enswnble une longue série d'Êtres' de la même famille. Cette trop grande simplicité de caractères généraux , qui ne dérivaient que des antennes, amena la confusion parmi tant d'Animaux de formes et de moeurs si différentes, et montra la nécessité d'étudier tous les appareils d'organes et tous les or-
gUMS cm particulier. Ce qai anira pour les rfamify^ de la BotaiHqee adiint cgalcmciil poor ks anicmies de CûlMpIcreL
A cette cpoqve. Kn MiBim ctPcgécr^ leii tigrm t cl ^ynmaiBl ki aatare dans opéntii»^ znèEBes, traçaient la Toîtahle wm^ à «ioc et rrprodûaieBt les dÎTcrs iflfftraiiici» €[id scTTciit â h iieâienaoo aiimenlairc ^ à la di^cstioiiv à la «CMhiKtr , à la locomotioo « à la gtamiiâiÊk et aux difieirts des Issectcs. Ik rascnUaiest les
itcriaHX fim solide cdifioe.
FabfficiB troara ioa sjsteae des ocgaMS de la boQcbe drrôir et grmwé^ Il n^cot qa a co nsscmblcr IcsdÎTcrscs parties poorâalllir cette méthode qni^ daliord éleree jasqaaHx naesy hienldt n'oocapa plus €ipc le rang secondaire et même tertiaire^ auquel éDe esl désoimais mudamnce- Cet Entomo- Jofpiste ne soupçonna pas même œ que les boodieSy ctadiécs aTce tairt de soin, pouvaient renfermer de philosophique; et, comme si toute Têritafale fauniêre entomidogiqne dot Tenir de la France, il laissa a M. SaiignT la gloire si grande de les étudier sons de nonTeaux points de rue. Fahricius diangcale nom de Coléoptères en celui d*E-
leuthérates , et , dans son Sjrstema Entomo^ logiœ , 1775, il se contenta d^ajouter trois nouvelles subdivisions antennaires aux trois déjà établies par son maître , dont il suivait la méthode sur ce point.
Mais dès Tannée 1772 , V Histoire abrégée des Insectes qui se trouvent aux environs de Paris j par GeoflFroy , docteur-régent de la Faculté de médecine de cette ville, avait amené des modifications plus ou moins heureuses dans Tétude de PEntomologîe. Cet ouvrage fut généralement applaudi et approuvé par les naturalistes français et étrangers. FabriciuS) auteur d^un système^ se refusa presque seul à Fadoption du système français, et c^est peut-être ce qu^il a fait de mieux dans Tintérêt de la Science.
La plus grande influence de Geoffroy s^établit à regard des Insectes Coléoptères.
Par une réunion singulière de circonstances, son système servit de point de support à de célèbres théories zoologiques , quoiquUl ne s^appuyât lui-même que sur des bases tout-à-fait fragiles et presque fantastiques. Geoffroy avait besoin , je ne dis pas de caractères, mais de signes extérieurs pour classer ses Insectes à étuis ; il crut s^aper-
cevoir que les uns ont cinq articles aux tarses , tandis que les autres n^en ont que quatre , trois et même deux. Il en signala une grande série qui en offrent cinq aux quatre pâtes antérieures , et quatre seulement aux deux postérieures. Il crut découvrir^dans ces proportions numériques d^articles tarsiens, un moyen suffisant dVtaUir une classification ^ et il n^hésita point à le faire; mais ce n^était pas le beau temps de la Zoologie ; et encore une fois , cet auteur ne chercha qu'un système dVtude plu» facile.
U ne se doutait guère que Bonnet de Ge*^ nève allait s^emparer de ses frêles tarses , pour prouver et consolider les divers échelons d^une théorie superficielle y et qui ne servit peut-être qu^à faire perdre un temps précieux à des Naturalistes d^un mérite incontestable.
Schœffer , en Allemagne , adopta la mar* che systématique de Geoffroy. Dansées premiers tâtonnemens de la Science , on ne lai demandait que des signes généruux extérieurs, susceptibles d^être appréciés par tous les Entomologistes. Si quelques genres d^un abord difficile et plus soigneusement étudiés vinrent bientôt mettre un peu de confusion
( ao3 )
par rincertitude numérique de leurs articles tarsiens , on résolut de s'en rapporter à certaines conventions.
Olivier marcha sur les traces de Schœffer.
Par ses descriptions d'un très-grand nombre d'espèces exotiques et par un travail spécial sur. cet ordre d'Insectes , il asstira et affermit le système de Geoffroy , qu^il fut désormais défendu d'abandopner. ^
Ainsi) la science de l'étude des Coléoptères reposait sur la plus minutieuse et la moins naturelle des bases. Il fallait compter tous les divers petits articles des tars^i. Mais que diraient aujourd'hui les Entomologistes, si l'on avançait que les Insectes n'ont réellement ni pâtes, ni ailes, dans la signification rigoureuse de ces mots? Si an leur rappelait que les Grecs et qu'^Aristote avaient déjà fait cette distinction, et que même ils avUent donné un aom spécial aux ailes actuelles des Insectes ? Alors il faudrait changer et la défi- Bitiou et le nom de ces divers appendices; mais ici j'indique un autre ordre de difficut^* tés plus relevées, et qui ne doivent pas encore être soulevées. Je me contenterai de dire qu^ la Terminologie des Insectes^ Arachnides et Crustacés > doit être entièrement refaite*. .
En nommant ailes , pâtes , tarses , les divers. appendices locomoteurs des Insectes, on avait comparé ensemble des objets essentiellement distincts, on avait nommé des objets inconnus diaprés leur similitude ou leur analogie avec des objets bien connus et déterminés. Il fallut donc , bon gré mal gré , adopter ces ailes , ces pieds et surtout ces tarses, comme bases 4t fondemens de la classification des êtres les plus nombreux en genres et en espèces. La Zoologie générale, qui n^avait encore pu descendre dans Porganisalion de ces Animaux , adopta les idées des Entomologistes , qui se trouvèrent ainsi jouir d^une gloire qu^ils nVvaient m cher*-' chée ni méritée.
Mais les hommes qui s^adonnèrent de bonne foi à Pétude de la nature, ceux qui voulurent jeter un coup-d'œil perçant sur les Coléoptères ainsi classés, virent aussitôt la fragilité et les inconséquences de ce système, et peut-être ils regrettèrent la marche plu^ simple de Linné. Les habitudes, les formes , les proportions , les teintes se trouvaient dans un désordre difficile à imaginer. Tout était confondu. On put douter que PEntomologie devînt jamais susceptible
d^étre placée parmi les sciences exactes.
Geoffroy avait occasioné cette nouvelle espèce de confusion. Deux membres de PAcadëmie essayèrent de remédier au mal autant que cela fut en leur pouvoir. Je parle de MM. Duméril et Latreille , dont les travaux coïncidèrent en même temps. Ils jugèrent que PEntomologie devait prendre une extension plus grande , et marcher , comme la Botanique et plusieurs autres parties de la Zoologie, sur un plan analytique. Alors les grandes divisions furent établies. Les Coléoptères parurent chacun dans des sections qui rappelaient leurs mœurs et divers points d^organisations analogues. Ils purent déjà offrir à Tesprit des résultats s'atisfaisans y et faire concevoir Tespérance de Tordre naturel. M, Duméril, qui ne travaillait que sur Fensemble de la Zoologie, ne dut s^occuper que des sections générales. Mais M. Latreille pénétra dans tous les replis du sujet ; il interrogea toutes les organisations et s^en rendit un compte sévère. Il fut en état de publier ces familles et ces tribus naturelles qui, quoique disposées dans un ordre purement systématique , resteront à jamais les plus solides fon démens de la véritable Entomologie.
Comment se faît-îl que les efforts de ces deux Naturalistes n^ont pas amené pour les Coléoptères Fensemble d^ui|e méthode naturelle , et qu'ils n'ont mis de Tordre que dans les sections ?
Ils ont suÎTi le système de Geoffroy^ Ils ont pris le nombre des articles tarsiens pour pr^ mier point de départ. Il en est résulté des sections qui renferment, et des tribut Phyto* phages, et des tribus Carnivores : même plusieurs genres, et notamment les Nitidules^ sont formés d'espèces Floricoles et d'espèces CréopAliies. Il suffit de jeter les regards sur l'important Catalogue de M. le comte Péje||i|. pour s'assurer d'une foulé d'anomalies iH d'incertitudes auxquelles il serait nécessaire de remédier.
Toutefois M. LatreîUe, dans son Gênera Crustaceorum et Insectorum ^ 1806, déclare dans une phrase aussi remarquable par sa concision que par ses expressions, qu'il est impossible de classer naturellement les Coléoptères d^'après le nombre ascendant ou descendant des articles tarsiens. Articulorum tarsorum progressio numerica dectescens m methodo naturali non admittenda. Il était donc persuadé ne travailler que d'après une
méthode de convention ; en un mot, diaprés un système. Il ne m^appartient pas de vous rappeler tout ce que ce mot système renferme de contraire à la philosophie des sciences naturelles. Alors M. Latreille ne paraissait point soupçonner qu'ion pût élever des doutes sur le nombre même de ces articles tarsiens, incapables de conduire à une méthode naturelle , et néanmoins conservés par lui pour une série naturelle dlnsectes la plus nombreuse pour les genres, mais d'une classification litigieuse et incertaine. Séries naturalis Animalium numéro generum m,ajor^ litigiosa^ iiiêfirta. Tom. I,pag. 172. Je cite ces paroles âli|.'chef actuel des Entomologistes , parce qu^elles prouvent les diverses difficultés que je n'ai point manqué et que je ne manquerai pas de rencontrer.
Dans le Dictionnaire d'Histoire naturelle, édition de Déterville, M. Latreille supprime les Dimères, chez lesquels il a reconnu , à l'aide d'une forte loupe , une organisation tarsienne plus composée que celle qtfon leur supposait. Il n'est peut-être pas inutile de dire que les Dimères sont les Coléoptères de la plus petite taille.
Dans son dernier ouvrage général , publié
( ao8 )
en 1826, ce célèbre Entomologiste desespère encore d^arriver à une méthode naturelle.
Non-seulement il j rétablit les sections des Coléoptères Dimères , mais il admet encore ^ celle des Monomères , récemment établie par M. Fischer, sur un seul genre et sur une seule espèce tout-à-fait exiguë. Mais je dois dire que les Entomologistes allemands placent cet Insecte parmi les Pentamères* Ainsi maintenant Ton a six sections. Peutêtre va-t-on bientôt -en proposer une septième pour un Insecte rapporté du Cap-Vert, qui^ .pentaméré à ses deux jambes extérieures, est, dit-on , hétéroméré aux quatre postérieures. Certes, il a autant de dr<Mts qu^aucun autre pour exiger aussi une distinction spéciale. Ne devra-t-on pas encore établir une section spéciale pour ce genre de Coléoptères aquatiques, qui n^oQre que trois articles aux tarses antérieurs ? Rappellerâi-je ces Oxy tèles, cesOmalies, qui semblent n^avoir que trois ou quatre articles tarsiens , et que la force des analogies a contraint de laisser parmi les Brachély très ? Pourtant ils devraient former une section bien distincte:
car, lorsqu^on s'^est décidément engagé dans une marche analytique quelconque, il faut
( ^o9 ) vouloir en subir toutes les conséquences , et ne pas se retrancher derrière des exceptions qui se renouvelleraient à chaque pas. Mais puisque la force des analogies a contraint à quelques concessions, comment se fait- il que les Trogossitaires niaient pas été placées à la suite desLucanides, dont elles offrent lu plupart des caractères ? Je dirai plus t ooniment les a-t-on mises parmi lesTétramèreà?
Certes, si jamais Insectes furent évidemment pentamérés , ce furent ces mêmes Trogossitaires. J^en dois dire autant des Priones.
Cependant M. La treille émet déjà des mocUfications, sinon dans ses conclusions, du moins dans quelques-unes de ses ihanières de voir. La Parandrc sembla offrir cinq articles distincts aux tarses. Tous ses autres caractères la classent naturellement auprès des Cérambyciens, réputés Tétramères. Aussi plusieurs Entomologistes, entre autres M. Duméril, né lui assignaient qu^un^ place incertaine.
M. Schoënner ne craignit pas de la mettre dans une section différente de celle des Cérambyciens* M. Latreille, dans TOuvrage précité, s'élève contre cette innovation. Il déclaré qu'on ne saurait éloigner laParandre des Tétramères longicornes , Kchez lesquels,
IO
M dit-il, la base du dernier article tarsieu » forme quelquefois un petit nœud ressem- D blant à un article , mais sans mouvement )) propre.)) Ainsi M. Latreille admet déjà que certains Longicornes peuvent être pentamérés : mais il ne Tadmet que pour cette famille ; il ne Tadmet que pour une des familles où le quatrième article tarsien peut paraître moins développé; encore veut -il que cet article ne soit pas mobile. Il continue donc à placer la Parandre, reconnue Pentamère, avec les Tétramères. Mais la force des généalogies naturelles Toblige bientôt à une plus forte concession : quelques lignes plus bas, il écrit que Tordre naturel exige de rapporter aux Tétramères certains Hétéromères qui, tels que les Salpingues et les Rhinosymes , appartiennent , par un plus grand nombre de rapports , à la famille des Rhyncophores.
Ainsi d§ ses propres npains il ébranlait violemment ce système qu^il n^abandonna point, mais qu^il montrait si susceptible d^attaqaes. Je rappelle ces dernières opinions de mon maître , parce que j^ai pu aussi parvenir aux mêmes aperçus, et avoir cherché à leur donner une plus grande extension. Au reste, j^
(an)
dois déclarer que ma méthode était faite et rédigée avant la publication du dernier ouvrage de M. Latreille, dont je me fais ainsi gloire d'appeler Topinion en témoi-r^ gnage de quelques-^unes de mes observations.
Tel était Tétat de la science , lorsque. mes penchans personnels, favorisés par la séjour dans des campagnes riches en Plantes et en Insectes , me portèrent à étudier les êtres zoologiques qui m^entouraient, et au milieu desquels j'étais appelé à passer mon exis* tence, La Botanique fut l'objet de mes pre-* mières observations. Les Insectes s'y ajouter rent bientôt comme un complément néces^ saire à celui qui veut connaître la destination primitive des végétaux, et les accords qui existent entre les deux règnes organisés. Je crojrais le système entomologique appuyé sur des bases si positives , que je dus , lé prendre pour guide. Je n'avais que des caractères extérieurs à constater , bien qu'en moi-^ même je ne pusse concevoir coinment la jx^l* ture avait renfermé le secret de sa marche dans les seules modifications d'organes aussi peu importansque les tarses jet ;leurs articles j&ussi ma surprise fut extrême^ lorsque je
m^aperçQS être dans une contradiction ayec mes livres et avec mes yenx. Je comptais ordinairement cinq articles tarsiens, là où les antres n^en admettaient qne quatre, trois, et même denx; et pourtant jurais la certi-^ tude d^observer les mêmes espèces. Mais je m^expliquai bientôt ce qui en avait imposé à mes prédécesseurs ; et en même temps je m^imaginai qu^à Taide d^une grande réunion de matériaux, je pourrais par la suite tn tirer quelque parti.
Chaque jour je collectionnai des Insectes.
Je notai soigneusement leurs diverses loca-* Klés> les Plantes qui pouvaient les nourrir, les époques de leur apparition. Je décrivis scrupuleusement tout ce que les organes ex* térieurs de chacun d eux me permirent desH gnaler. En deux mots , je recommençai Fé* tude des Coléoptères , comme si personne ne les eût traités avant moi.
Je parvins aux résultats dont je vais avoir rhonneur de vous entretenir le plus succinctement possible. Chaque Plan te jy suivant sa famille , doit nourrir une , deux , et souvent trois espèces déterminées et différentes de Coléoptères. Il en résulte une étendue longue^ immense, mais nécessaire pour qui veat
approfondir le sujet *. Les Coléoptères phytophages se divisent en plusieurs sections ^ selon leur organisation et leurs habitudes.
Quand TAnimal à Fétat parfait et à Fétat de larve dut vivre sur le même végétal , il reçut les conditions de cette nécessité. Les ailes ne lui sont alors que d^un usage secondaire:
elles peuvent mçme disparaître.
Il passe la majeure partie de son existence cramponiié après une tige ou une feuille.
Alors ses articles tarsiens sont devenus organes de support : ils se sont dilatés , et gâr-nis de petits crochets en forme de pelotes »
qui leur servent à se fixer. Mais ces pelotes peuvent ne pas occuper tous les ai'tîcles, ni toujours les mêmes articles. Ordinairement elles ne se développent que sur les trois pre*miers; et par une loi souvent observée en Anatomie , leur développement entraine presque toujours Patropbie , et quelqu^ois la presque disparition de Tartide suivant.
Le dernier est toujours développé ^ parce qu^il est armé de deux forts crochets termi-
* Je puis annoncer que ce travail est prêt pour la majeure partie des espèces qui vivent sur le& végétaux dbPaiis.
naux. Il en résulte que les premiers articles tarsiens peuvent paraître seuls développés.
Mais avec un peu d'^attention on ne tarde point à reconnaître la vérité , et à signaler les articles qu^on a prétendu ne pas exister. Sur une foule d'espèces on peut les observer à Pœil nu. La série de ces Insectes doit être et est la plus considérable de Tordre. Elle est peut-être plus grande que le reste de Tordre. Mais tous les Coléoptères^ dont les larves vivent dans les végétaux, ne sont pas à Tétat parfait dans Tobligation de vivre aux dépens d'un végétal déterminé. Ils peuvent errer dans le monde extérieur, et avoir ap* petit de la liqueur miellée ou des pétales des fleurs , ou même des feuilles. Alors leurs articles tarsiens se sont moins dilatés , ils se sont allongés , et peu à peu les pelotes finissent par disparaître. Ceux-là peuvent donc être des Pentamères parfaits, c'est-à-dire, sur lesquels le quatrième article ne sera ni atrophié, ni soudé avec le cinquième. Ce sera même lui qui portera les brosses.
On observe un autre fait sur ceux qui à l'état parfait ne sortent des conduits creusés dans les arbres par leurs larves que pour se livrer à Tamour, et qui ne fréquentent pas
( 2>5 ) les fleurs, tels sont les Bostriches et les Scoly tes. Ils n^ODt pas d^articles tarsiens dilatés; ils n^en eussent fait aucun usage. Tous leurs articles sont filiformes , mais le premier sVtrophie souvent , parce que le second s^allonge plus que les autres. Ce fait tient à* la nature de leurs habitudes , et surtout àcelle de leur dernière métamorphose. Ce premier article est soudé avec le second; mais souvent aussi ils sont entièrement libres.
Ce fait m^a conduit à Fexplication des Coléoptères hétéromères : sur leurs espèces anthophiles, il est souvent aisé de distinguer ce premier article dans Farticulation même. Mais cela devient presque toujours impossible sur les Ténébrionites, qui sont ordinairement aptères, et ont des tarses non dilatés, plus propres à la marche.
On objectera que les espèces de noeuds dont je fais si volontiers de véritables ar**ticles, ne sont que des nodosités réelles, non susceptibles d^ètre rapportées à la destination que je leur assigne.
Je me contenterai de répondre que je me suis tant de fois assuré de la mobilité de ces articles sur un grand nombre d^espèces différentes , qu^il m^est impossible de conserver
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le moiadie doate à œt égard. Cette même objection ne serait encore d^aocone importance , si la mobilité de ces articles nV^ait pas lien et s^ils étaient sondés : car il suffit de prooFer que primitiTement ils ont dà exister séparés^ pour faire tomber Popinion de leur décroissaoce numérique , et par conséquent pour &ire cesser Tosage de mois qui n^expriment plus la vérité.
Les races j qui sont destinées à TtYre dans Fean^ ont leurs articles tarsiens en rames oo •n avirons , aptes à fendre cet élément. Quelquefois ces articles sont dilatés sur les mâks qui sVn servent pour se cramponner sur les femelles»
Les races coprophages n Wt que des tarses filiformes , peu propres à la man^e. Ils sont sacrifiés à un développement particulier des cuisses et des tibias, qui doivent creuser le sol. Le même £siit s^observe ponr les tarses des Coléoptères botanophages, qui fouillent la terre ou des substances terreuses., pour y déposer leurs œufe.
Parmi les races zoophages, les espèces fixées à demeure sur les végétaux , ont les premiers articles tarsiens dilatés; telles sont les Gocdnelles^
Parmi mes Nécrophages, les Nécrobies ont aussi les tarses garnis de pelotes^ parce que la plupart vivent sur les végétaux,
Lorsqu^un Insecte Coléoptère botanophage doit s^accoupler sur les végétaux , et qu^il n^a point de pelotes tarsiennes, la nature j supplée par deux forts crochets bifides placés au bout du dernier article , qui le tiennent fortement attaché et même suspendu pendant toute une journée, sans qu^il se fatigue. Les Cantharides se trouvent dans ce dernier cas. Le Hanneton n^a pas ces mêmes crochets bifides, mais il a trois autres petits crochets à leur base.
Ainsi Ton pouvait tirer un parti très-avantageux des diverses modifications des tarses diaprés les habitudes des Coléoptères. Us pouvaient réellement mettre sur la voie d^une marche plus naturelle; mais il fallait préalablement les rapporter à une unité de.
tjrpe qui détruisit les fausses idées qu^on n^avMt pas craint d'^n tirer pour la progression zoologique. Il fallait rapporter leur& diverses niodiScations aux mœurs même des Insectes ; et dès-lors on devait bien se garder de les ada^ettre comme base et comme nécessité d^une classification rgénéri^W^
(at8)
Lorsque des études et des observations multipliées m'eurent fait rejeter tout-à-fait ces tarses et leurs articles comme principaux signes caractéristiques , il me devint facile d^opérer une foule de rapprochemens déjà jugés indispensables , et de soupçonner une classification qui ^ne parut plus méthodique et plus naturelle. Je soumets cette classification à votre jugement. Elle ne renferme que.
les Coléoptères des environs de Paris; mais il sera très-facile d'y rapporter les Coléoptères exotiques.
Je dois prévenir que n'employant que des caractères exiérieurs*, je n'établis peut-être aucun caractère principal essentiel entre les races botanophages et les races carnassières. Les caractères extérieurs ne peuvent être que secondaires : la première et la véritable base d'une bonne classification zoologirpie .doit être tirée des organes internes. Une plus haute anatomie, celle des appareils digestifs dont l'organisation entraine les mœurs des races , nous éclairera sur ce point. A
* Le tableau de cette classification , présenté à la Société d'Histoire naturelle de Paris , fera partie d\in autre ouvrage spécial.
( a^9) Tanatoniie intérieure seule appartient le droit de fournir les grands caractères zoologiques. Déjà M. Marcel de Serres, dans un Mémoire excellent, nous a dévoilé les différences qui existent entre Pappareîl digestif de quelques Coléoptères herbivores et celui de quelques Coléoptères carnassiers. Ces différences sont du plus haut poids, et me forcent d'attendre. M. Léon Dufour poursuit sur le même sujet des recherches de la plus grande importance, et qui promettent des résultats positifs. Ce travail n'est pas encore public. Là devront se trouver les vrais signes caractéristiques des diverses séries des Coléoptères , qui , semblables aux Oiseaux , ne pourront jamais être véritablement classés d'après les seuls signes extérieurs. Aucun caractère extérieur ne peut m'indiquer pourquoi la Trogossite oulaParandre ne déchirent pas les chairs aussi bien que le Bouclier et le Nécrophore. Ces vrais caractères de distinction doivent être pris dans une organisatibn plus profonde et plus élevée. L'Entomologie se trouve ici sous la dépendance immédiate de FAnatomie et de la Zoologie, soit spéciales, soit générales. Mais celui qui voudra classer les genres des Coléoptères selon l'ordre le plus
naturel 9 devra recourir à une étude trop négligée» et qui pourtant peut seule conduire au but désiré : je veux parler de Tétude des larves. Le Coléoptère botanophage a Tétat parfait n^est point dans la plénitude de son rôle ; il n^est plus que Findividu destiné à perpétuer sa race. Ce n^est point lui que la nature mit en rapport direct avec les végétaux. (Test sa larve qui les perfore , les ronge 9 les coupe, les détruit. Elle seule nous indique la marche et le plan de la nature dans les créations entomologiques.
L^organisation de ces larves diffère essentiellement selon leurs mœurs. On ne confondra jamais la larve d^un Carabe avec celle d^une Criocère. Aussi, pour avoir négUgé cette importante considération, est-on tombé dans des écarts d^autant plus singuliers, qu^ils étaient plus faciles à signaler. Quoique je ne paraisse pas faire usage des caractères des larves dans ma classification, il suffit da plus léger coup-d'œil pour s'assurer qu'elles en sont la base primitive et principale.
Ces considérations s'adressent surtout aux Zoologistes qui demandent à s'appuyer sur de grands points d'organisation. Les Entomologistes de profession, absorbés par la
fatigue et la minutie des détails , de tout temps habitues à ne juger les individus que par les vêtemcns , et enrayés dans la voie des traditions, pourront sMtonner qu'on vienne leur indiquer une autre marche à suivre. Il leur en coûtera sans doute de renoncer à Fimportance , et surtout au nombre' des articles de ces prétendues pâtes qui furent Tobjet de tant dMtudes et de tant de discussions. Mais il leur restera encore d^amples sujets de consolation. Si les organes de la bouche , si ceux des ailes et ceux des pâtes perdent de leur importance première dans Pordonnance générale des Coléoptères, ils demeurent d^une nécessité absolue pour rétablissement des genres; et dès-lors les diverses formes des articles tarsiens , atitennaires et palpaux, réclament impérieusement Faide de la loupe. Loin de rejeter les divers secours de leurs plus petits détails, je serai le premier à les exiger et à les faire intervenir, parce que c'est dans ces combinaisons sans fin de formes toujours identiques et toujours variables des Insectes , que la nature nous dévoile le fonds le plus inépuisable de son immensité.
Cette classification, que j'ai Fhonneur de
VOUS proposer ) est loin d^étre parfaite : mais il me semble qu^il ne sera pas très-difficile de remédier à la plupart de ses imperfections. Je la propose, non pour qu^on soit dans Tobligation de Tadopter , mais pour qu^on daigne au moins considérer les Coléoptères d'après des points de vue plus rationnels et plus élevés. Je la propose pour mettre fin à ces dénominations de Trimères, Tétramères, Hétéromères, qui ne peuvent plus rester, parce que TAnatomie exige un langage sévère , et qui ne puisse jamais faire concevoir ridée de Terreur. Je la propose, parce qu^un ordre d^Animaux aussi nombreux et aussi compliqué que celui des Coléoptères ne doit pas être classé diaprés des caractères aussi peu importans que ceux qui viennent de vous être signalés.
CLASSIFICATION DES INSECTES
dVpres les larves, les ailes et les bouches.
A. Métamorphoses incomplètes.
1. Larves constituées à peu près comme rinsecte parfait. — Ailes formées parles arthroméraux et les arthrocéraux réunis.— Les arthrocéraux prolongés jusque sur Pahdomen chez les Cigales. — Bouche propre à sucer. — Lèvre inférieure soudée au corselet. — Les mâchoires forment une gaine articulée où sont logés a-4 filets représentant les mandibules. Le labre forme une gaine supérieure.
Hémiptères.
2. Larve constituée presque comme Tlnsecte parfait. — La vertèbre gustale plus prononcée que sur les autres ordres. — La vertèbre sonore donnant lieu à la stridulation sur les Sauterelles. — Bouche propre à couper, déchirer, et formée de pièces très-développées.
A cet ordre je joins la tribu des Libellulines.
Orthoptères.
B. Métamorphoses complètes.
3. Caractères des Orthoptères : larves sîm* plement hexapodes, non constituées comme les Insectes.
NÉVROPTERES.
4. Mêmes caractères. — Les arthroméraux de la vertèbre sonore formant les ély très. — Bouche plus ou moins armée de pièces propres à couper, déchirer.
Coléoptères.
5. Larves poljpodes. — ^Bouche formée par les mandibules allon^rées et contournées en trompe.
LÉPmOPTÈRES.
6. Larves hexapodes ou apodes, — Bouche formée par la lèvre inférieure développée en languette.
Hyménoptères.
7. Larves apodes. — Les arthromératix de la vertèbre sonore formant seuls les ailes. — Balanciers. — Bouche formée par les mâchoires qui forment une gaine contenant les mandibules sous forme de deux, quatre et six filets.
Diptères.
8 • Bouche formée par les mandibules eii Valves et les màchoit^es en filets.
Coriaces.
g. Bouche formée par le labre et les mandibules. — ^ Point d^ailes.
Aptères. ( La Puce. )
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